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Lyon , le 3 Octobre

La « République conservatrice », si
«aiment portée en terre par le Fran-
çais le Journal de Paris et tous les
organes de ia fusion monarchique, est
décidément plus vivante que jamais.
Nos adversaires, de nuances plus ou
moins tranchées, ne s étonneront donc
uns que nous nous bornions de loin en
loin à opposer à leurs calculs de proba-
bilités ou à leurs fanfaronnades la sim-
ple constatation de ce qui est, et à leur
dire, avec le poète:

Les geas que vous tuez se portent assez bien.

C'est là un fait qui ressort clairement
des polémiques quotidiennes de la pres-
se et de l'acharnement aven lequel on
tire sur les représentants les plus auto-
risés de la cause que nous défendons.
On feint de s'apitoyer sur le sort de
l'honorable M. de Rémusat, qui voit sa
candidature soutenue par tous les co-
mités républicains de la Haute-Garon-
ne; on crie à l'absorption des modérés
par les radicaux précisément à l'heure
où ceux-ci s'effacent et où leur parti s'é-
pure par ia défection des césariens ; on
s'évertue enfin "& grossir l'importance
des moindres actes de M. Gambetta,
tandis que vainement on s'efforce d'a-
moindrir la valeur des témoignages de
sympathie et de reconnaissance profon-
de dont M. Thiers est partout Tory et.

Ce sont là de pauvres moyens ; que
les royalistes se raillent plus ou
moins spirituellement des ovations fai-
tes au « petit bourgeois », ou des ma-
nières peu civiles de ces « savoyards »
mal appris , dont les souliers ferrés
ont laissé leur empreinte « ineffaça-
ble » sur les meubles de l'hôtel Beau-
Rivage, ce sont là des puérilités qui
ne font de tort qu'à ceux qui les
débitent sérieusement. Ce qu'il y a de
sérieux dans tout ceci, c'est l'émotion
vraie que provoque partout' le nom du
libérateur du territoire, c'est la crainte
que laissent voir les admirateurs du 24
mai du désaveu que s'apprête à leur
infliger le suffrage universel, en faisant
triompher partout les candidatures ré-
publicaines.

L'opiniâtre labeur auquel on se livre
dans les conciliabules extra-parlemen-
taires, où l'on dresse chaque jour la
'^te des fidèles, des douteux, des incer-
tains, de ceux qui sont à conquérir et
de ceux que l'on a enrôlés déjà dans le
grand mouvement royaliste, cet achar-
nement à suppater les chances de la
lutte qui s'engagera, à la rentrée de la
Chambre, est une preuve d'inquiétude
bien plutôt que la marqua d'une con-
fiance robuste.

Et, d'ailleurs, c'est un peu à la légère
qu'ont tablé, jusqu'à présent, ces calcu-
lateurs intrépides; leur but est moins,
on le comprend, d'enregistrer les ad-
hérents au pacte monarchique que de

'•frapper l'imagination de tous -les indé-
cis, les hésitants et les faibles. Aussi, se
préoccupent-ils plus de certaines don-
nées hypothétiques sur lesquelles ils
opèrent que des données vraies du
problème qu'ils prétendent résoudre :
leurs chiffres flamboient, mais le calcul
est faux ; la solution est logiquement
déduite, le raisonnement est irrépro-
chable, en un mot, mais les prémisses
ne sont rien moins que solides.
. Pour n'en citer qu'un exemple — et
d est concluant, ce nous semble — on
admet généralement que la plupart des
membres du centre gauche sont liés
Par leurs déclarations antérieures ; et
5" ayant reconnu l'impossibilité de
fonder un gouvernement monarchique,

c'est loyalement, irrévocablement qu'ils
se sont prononcés pour le maintien de la
forme actuelle.

Or, c'estspécialement, on le sait, dans
les rangs de cette importante fraction de
la représentation nationale que les re-
cruteurs de la monarchie ont tenté de
semer la division par l'innocente ma-
nœuvre que nous signalions tout à
l'heure. Jaugeant le patriotisme de cha-
cun, sondant les convictions, pesant les
consciences, ils ont, avec un sans-façon
merveilleux, classé les uns et les autres
dans des catégories déterminées, d'où
il semblait qu'aucun effort ultérieur ne
pût les distraire.

On sait déjà ce qui en est advenu.
Hier nous avons reproduit la protesta-
tion de M. Feray, rangé par les astro-
logues de la fusion dans la classe des
incertains. Aujourd'hui c'est M. Léon
Say, dont une dépêche nous annonce
la circulaire aux membres de la réu-
nion du centre gauche, qu'il préside,
circulaire qui se termine, ainsi qu'on-
l'a vu, par une déclaration très nette
en faveur de la « république conser-
vatrice. »

On signale d'un autre côté, la ren-
trée à Paris de M. Thiers, et les entre-
vues que l'ancien président a eues dé-
jà avec plusieurs notabilités du parti
républicain. De toute part, enfin, s'or-
ganise et s'apprête la résistance légale
contre les prétentions d'un parti, qui se
targue, en vain, d'une prépondérance
qu'il n'a, en réalité, ni dans le pays,
— ceci est hors de doute, — ni même
dans la fraction monarchique de l'As-
semblée, dont les organes dans la
presse disputent encore sur la couleur
du drapeau.

L'heure est donc venue pour tous ceux
qu'un patriotisme éclairé, qu'une juste
perception des véritables intérêts de la
nation a ralliés autour du drapeau de la
république de redoubler de vigilance et
d'efforts.

Si chacun comprend son devoir et sait
le remplir, nous nous refusons à croire
que la politique d'aventures, de- com-
promis ou d'intrigues l'emporte sur. la
politique réellement « conservatrice »,
dont l'objectif est le maintien de la for-
me républicaine et dont la force réside
dans l'assentiment .incontestable du
pays tout entier.
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INFORMATIONS POLITIQUES
V Opinion nationale publie les li-

gnes suivantes de nature à rassurer
les républicains trop facilement décou-
ragés par l'attitude triomphante des
fusionnistes :

Il faut que l'opinion publique se mette eu
gwde contre les exagérations calculées des
iusioiunstes. Les listes de majorité qu'on fait
circuler s»ug le manteau ne sont toutes que
des présomptions.

La vérité est que> les résultats de l'ambas-
sade de MM. Merveilleax-Duvignaux et deSu-
gny ont tout d'abord désappointé les fusion-
nistes; lesambassadeurssout revenus deFrohs-
dorif donnant les plus belles et les plus triom-
phantes assurances.

Quand il s'est agi, dans une réunion du
parti, de les tirer au clair, on s'est aperçu
qu'eu somme aucun point précis n'était en-
core acquis. Alors seconde ambassade de M.
Kergorlay; celle-ci a-t-elle eu pour consé-
quence la lettre du comte de Chambord au
vicomte de Rodez-Bénavent? Peut être; en
tous cas le message royal n'a pas satisfait les
fusionnistes ; car il n'est nullement question
du drapeau, cette condition sine quâiion de
la fusion. On attend mieux.

Le parti clérical a fait de suprêmes efforts
auprès du comte de Chambord :

Le Times annonce une contre-manifestation
des journaux républicains en réponse an ma-
nifeste publié par la presse royaliste de pro-
vince.

On compte qu'elle sera publiée par 140 jour-
naux.

On sait que les journaux du centre de la
France ont annoncé de grands travaux au châ-
teau de Chambord. Le Danube/e Vienne.nous
apprend qu'un tapissier de la iuugstrasse,qui
avait été chargé, au mois d'août, d'un ameu-
blement de salon pour le château de Frohs-
dorff, a reçu avis de surseoir â son travail jus-
qu'à nouvel ordre.

Le Damée ajoute que la semaine dernière,
une'animation extraordinaire a régné â Frohs-
dorff. C'était, dit-il, un va-et-vient continuel
entre la gare de Wiener-Neustadf et le châ-
teau de Chambord.

D'un autre côté, le Courrier de Paris ap-
prend de source certaine que M. le comte de
Chambord a donné â un important marchand
de chevaux l'ordre d'acheter les chevaux né-
cessaires aux carroses de cérémonies, voitures
de gala, etc., et de se pourvoir de tout îe per-
sonnel des écuries.

D'après les ordres précis du prince, tout
doit être prêt.dans le délai de deux mois.

Maintenant que le roi Victor-Emmanuel est
de retour dans ses Etats, et que l'écho des ap-
plaudissements qui ont retenti à Vienne et par-,,
ticulièrement à Berlin commence à s'affai-
blir, les journaux italiens envisagent avec un
peu moins de passion et plus dejustesse la
portée de ce voyage. Us arrivent à des con-
clusions moins ambitieuses et plus exac-
tes. Voici, par exemple, comment s'exprime
l'Italie :

« Tout ce qu'on peut admettre sans contes-
tation à cet égard, c'est que la présence de
Victor-Emmanuel et de ses ministres dans les
capitales de l'Autriche et de l'Allemagne a eu
pour résultat de montrer que l'Italie n'est pas
isolée; qu'elle a, au contraire, de puissantes
amitiés, intéressées à sa conservation et à sa
prospérité. Mais l'amitié de deux Etats n'impli-
que pas plus la sujétion de l'un que le protec-
torat de l'autre ; elle ri annonce pas davantage
que l'un et l'autre aient conçu des projets pré-
judiciables à des tiers. > .

« Eu somme, si l'Italie, après le voyage de
son roi, a droit en Europe à plus de considé-
ration, sa liberté d'action et l'indépendance de
sa politique ne sont pas moins entières qu'au-
paravant....

" La seule obligation que ce voyage royal ait
créée pour nous, c'est celle de mettre nos
moyens d'action en rapport avec la place que
nous avons conquise. *

Il ne suffit point à l'Allemagne d'avoir dé-
robé à la France la suprématie militaire conti-
nentale ; elle aspire encore à s'élever au pre-
mier rang flaa puiocanpûc mu ritimfsïï TWïns an-
pelions dernièrement l'attention de nos lec-
teurs sur l'augmentation croissante des cons-
tructions navales en Prusse. Un fait qui n'est
pas moins intéressant à noter, c'est le voyage
que fait en ce moment en Angleterre le géné-
ral Stosch, ministre de la marine allemande.
Cet officier supérieur, suivi d'un nombreux
état-major, visite les principaux établisse-
ments de la marine royale anglaise. « C'est
ainsi qu'il y a deux jours, écrit-on de Londres
à i'Agence Havas, après avoir obtenu mie au-
torisation du conseil de l'amirauté, le ministre
allemand a visité minutieusement les docks
de Cbatham.Il a étudié en détail les immenses
ateliers de constructions et de réparations na-
vales de cette ville. M. Barnaby, architecte de
la marine royale, et le capitaine Aynsfey, qui
a, par intérim, la direction de ces établisse-
ments, oat reçu M. Stosch et l'ont accompagné
durant sa visite. Il est évident, conclut la cor-
respondance que nous citons, que cette visite
se rattache à des projets d'agrandissement et
d'amélioration des établissements maritimes
allemands. •>

En Angleterre, les préparatifs très-actifs qui
sd font à l'arsenal de Woohvich pour une ex-
pédition contre les Ashantees, et qui rendent
très-probable cette dispendieuse campagne,
indisposent, de plus en plus l'opinion pu-
blique contre le ministère actuel. La compa-

raison que la nation anglaise ne peut s'em-
pêcher de faire entre ces dispositions belli-
queuses du ministère sur la côte de Guinée, et
sa conduite plus que pacifique en face du bom-
bardement d'Alicante par ce que la presse an-
glaise toute entière appelle « un ramassis de •
forbans, de pirates et de galériens », ne tourne
pas toujours â l'avantage de fa politique de
M. Gladstone.

Aussi, quoique le parti whig s'apprête à
faire de grands efforts dans les prochaines
élections pour tâcher de lutter avantageuse-
ment contre le parti conservateur, s'attend-on
à de nouveaux succès remportés par celui-ci. '.

A propos de cette expédition contre les :
Ashantees, constatons que certains journaux
français n'avaient pas tort, quand ils disaient,
pendant là guerre de 1870, que, chez beau- :
coup d'Anglais, la passion du gain étouffait le
patriotisme. Le Times publie une lettre de i
Birmingham qui affirme que, pendant que le
ministère de la guerre fait fabriquer des ar-
mes pour l'expédition contre les Ashantees,
certains commerçants de cette ville vendent et
expédient des armes aux Ashantees pour lut-
ter contre les Anglais.

Les deux chefs les plus influents des gau-
ches réunies au Folkething danois, MM. Han- i
sen et Berg, ont assisté, la semaine dernière,à :
une importante réunion qui s'est tenue à
Skanderborg, dans le Jutland.

Tous les deux ont annoncé leur intention
de reprendre avec une grande énergie, dès
l'ouverture de la session, leur lutte contre le
gouvernement, dussent-ils aller jusqu'au refus
des budgets.

La prépondérance exclusive du Folkething
sur le pouvoir exécutif et sur le Landtsthing :
reste la thèse des gauches réunies, et cemme
elle est considérée par leurs adversaires com-
me de nature à porter atteinte à la Constitu-
tion pour assurer la domination des1 paysans ;
sur toutes les autres classes de la société, on
peut s'attendre à de très-vifs engagements
parlementaires et probablement à une disso-
lution du Folkething.

« Le gouvernement, » dit la Correspon-
dance Scandinave, « est décidé à se servir de ;
toutes les armes que fournissent les lois pour
combattre une doctrine qui abolirait la Consti-
tution et changerait la monarchie en une ré-
publique qui mettrait l'Etat à ia merci des tri- \
bunsdes masses. »

On lit dans le Nil du 16 septembre :
« L'événement de la semaine a été l'éléva-

tion de LL. EË. Nubar-Paclia et Ismaïi-Sadtk-
Pacha au grade de muchir.

« Un envoyé de Constantinople a apporté le
[irman, qui a"étê lu en grande cérémonie, au
palais de Kasr-el-Nil, jeudi dernier, en pré-
sence du khédive entouré des princes et des
çrands pachas.

" Le soir, il y avait grand dîner chez S. Exe.
Ismaïl-Sadik-Pacha, ministre des finances, i'un
des deux nouveaux dignitaires.

„ T a l»v. flamoin, lias mêmes parsonuflces
fjaimi lesquels LL. AA. I.. p*;*..,^ M„I—?.j'
Tewfik-Pacha, prince héritier, Hussein-Pacha,
Ibrahim-Pacha et Mansour- Pacha, étaient réu-
nis à la table et dans les salons de S. E. Nubar-
Pactia, ministre des affaires étrangères, pro-
moteur de la réforme judiciaire.

« Le public a vu dans l'octroi de cette di-
gnité aux deux ministres une récompense de
succès obtenus par l'un d'eux à l'occasion du
grand emprunt, par i'autre à f'occasion de la
réforme judiciaire.

« C'est, dans tous les cas, un signe de la fa-
veur dont ils jouissent en môme temps à Cons-
tantinople et auprès du khédive. »

-»

Le discours prononcé à Périgueux
par M. Gambetta a déplu, paraît-il, au
gouvernement. Une mesure générale a
èlé prise par M. le ministre de l'inté-
rieur pour en arrêter la reproduction.
Le Siècle qui l'avait publié in extenso
a été frappé sévèrement et s'est vu,
pour ce seul fait, interdire la vente sur
la voie publique. M. Beulé a lui-même
adressé au préfet de la Dordogne le
texte des arrêtés dont l'un interdit le
colportage du Républicain de la Dor-
dogne, et le second suspend pour deux

sois, l'adjoint au maire de Périgueux
Dour avoir entendu sans protester le dis-
cours de M. Gambetta.

M. Beulé, on le voit, fait preuve d'un
ièle vraiment merveilleux et qui rap-
Delle cette activité dévorante qui, à
me certaine, époque, était le mot d'or-
ire d'un pouvoir qu'elle n'a pu toute-
fois sauter. Nous ne voudrions pas dé-
sabuser M. le ministre de l'intérieur sur
es conséquences tte ses procédés de
gouvernement. Qu'il ne laisse pas se
'ouiller ses armes, c'est fort bien; mais
1 aurait tort deforoire qu'il suffit de frap-
per un journal pour en arrêter l'in-
luence* et de s'opposer à la reproduc-
,ion d'un écrit ou d'un discours pour en
jtouffer le retentissement.

M. Beulé, qui connaît l'histoire au
noins aussi bien que la politique, ne
seut pas ignorer que l'emploi des
hoyens de repression poussé trop loin
srodut un effet inverse à celui qu'on en
tttendait.

Les exemples à cet égard ne man-
juent pas. Malgrêles précautions pri-
ses par l'administration pour en em-
pêcher la propagation, le discours de
VL Gambetta n'en sera pas moins lu.
[[ n'en sera même peut-être que plus
u. Laissant de côté ce qu'il peut con-
;enir de répréhensible aux yeux de M.
e ministre, on s'attachera à en relever
es côtés vraiment patriotiques et son
retentissement dans le pays sera d'au-
tant plus grand qu'on aura cherché da-
vantage à l'arrêter. Du discours en lui-
nême, nous ne dirons rien. La mesure
prise contre lui nous fait d'ailleurs une
obligation de garder en nous-même no-
ire jugement. Il est possible, probable
:nême, que nous ne nous fussions fait
'aute de témoigner une certaine iin-
probation au sujet de quelques appré-
jiations de l'éminent orateur. Mais ,
lans les circonstances créées par la
mesure qu'a cru devoir prendre, à son
^gard, M. le ministre de l'intérieur^ on
comprendra que nous nous abstenions
l'en parler.

Nous ne saurions pourtant passer sous
silence l'effet que ne manqueront pas
le produire les paroles qui le termi-
nent :

« Il y a, a dit M. Gambetta, quelque
chose de supérieur à la république, de
supérieur à la liberté de pensée, c'est la
France, c'est l'indépendance de la Fran-
ce, c'est la passion, c'est la religion de
:a France ! »

Voilà certes de belles paroles et tout

moins Te-parti ûont il est le chef, n ait
pas toujours fait concorder ses actes
ivec cette expression d'un patriotisme
si élevé, nous ne pouvons que le félici-
ter de les avoir dites. Nous espérons
qu'elles seront dorénavant le mot de
ralliement du véritable et grand parti
républicain. Oui, avant tout, et par-
dessus tout, la France ! Ces mots ins-
crits sur notre drapeau seront comme
le présage de notre triomphe définitif
sur cette mêlée des partis qui, depuis
plus de deux années, fatigue et épuise le
pays.

——•  >au»i

LA FUSION EST FAITE!
La fusion est faite! la monarchie

est proclamée ! s'écrient depuis huif
jours les journaux monarchistes.

Nous voulons bien le croire... jusqu'à
preuve du contraire ; et, puisque réel-
lement la fusion est faite; on ne trou-
vera pas mauvais que nous parcou-
rions le terrain fusionniste en indiquam

les principales bases de cet accord par-
fait qui doit ramener le comte de Cham-,
bord au trône de ses aïeux.

Les organes influents des deux par-
tis si bien mariés vont nous indiquer
les points communs de leur caractère
des deux parties :

Journal de Paris, 2 octobre :

Les pfus difficiles, et nous avons la préten-
tion d'être de ceux-là, doivent être maintenant
satisfaits. Nous AURONS UNE MONARCHIE CONSTI-
TUTIONNELLE ET PARLEMENTAIRE, ET NOUS GAR-
DERONS LE DRAPEAU TRICOLORE.

Univers, 29 septembre :

CE PAten (les orléanistes) QUI VEUT LE ROI
AVEC LE DRAPEAU TRICOLORE, LE RÉGIME PARLE-
MENTAIRE, LA RESPONSABILITÉ MINISTÉRIELLE , ET
QUI SE PROMET ENFIN DE RECOMMENCER LA RÉVO-
LUTION DE JUILLET, voilà le véritable appui des
républicains.

Univers, 1er octobre :

Croyez-vous que M. le comte de Chambord
songe à vous faire une Commune royaliste?
S'il était de cette trempe, IL NE vous FERAIT
PAS SES CONDITIONS ET IL ACCEPTERAIT LES VÔ-
TRES

VOUS SAVEZ SEULEMENT QU'IL NE
SERA PLUS QUESTION DE CONDITIONS
CONSTITUTIONNEL LES, ET MOINS ENCORE
DE /DRAPEAU TRICOLORE. Si le chiffon
n'est pas lavé s if prend la couleur du sang et il
la garde.

Univers, 1er octobre :

Le drapeau a aujourd'hui ea France une
trop grande signification politique pour que le
roi se distingue en ce point de ses soldats. Ou
les trois couleurs doivent disparaître, ou
Henri V devra les porter.

Quand il s'est prononcé sur cette question,
le roi a su ce qu'il faisait et voulu dire ce qu'il
"a dit. Or, loin de distinguer entre lui et l'ar-
mée, loin d'admettre que celle-ci, dont il est
chef, aurait un autre drapeau que le sien, —
et cela par hostilité contre le sien, — il a dit
du drapeau blanc: «Je le confierai sans crainte
à la vaillance de notre armée. »

CETTE PAROLE TRANCHE LA QUESTION ET DOIT
TERMINER LE DÉBAT.

Union, 2 octobre :

Leur rivalité (des deux drapeaux) n'est plus
qu'une question d'honDeur qui reste au-des-
sus des luttes politiques. Que l'Assemblée
garde doiac lesilence, elle ne peut ouvrir qu'un
débat stérile. Le Pays et le Roi sauront bien
faire battre leurs cœurs à l'unisson. ACCLAMER
LE DRAPEAU BLANC, c'est, pour la France désa-
busée un grand acte de généreuse sincérité.
Nous honorons assez notre pays pour attendre
un tel acte de sa libre initiative.

à des questions plus générales.

Journal de Paris, 2 octobre :

Henri V ne sera PEUT-ÊTRE PAS le roi de la
Révolution comme l'entendent les démagogues
et les admirateurs de 92, mais, A COUP SUR, il
sera ENCORE MOINS le roi de l'ancien régime.

Univers, 2 octobre :

N'a-t-il pas déclaré (le comte de Chambord)
qu'il ne consentirait jamais à être le roi légi-
time de la Révolution? Les libéraux et les
parlementantes SE TROMPENT en interprétant
dans leur sens Us dernières paroles du
prince.

Journal de Paris, 2 octobre :

De la Révolution, IL ADOPTERA les idées géné-
reuses et les réformes utiles : il ne repoussera
que les exagérations et les excès. DE L'ANCIEN
RÉGIME IL NE VEUT RIEN RAMENER, RIEN que cet
esprit de discipline et de hiérarchie qui ont
contribué si longtemps à faire la France grande
et forte.

Univers, 2 octobre :

SI le comte de Chambord ne rétablit pas de
l'ancien régime ce qui n'a plus de raison d'être
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Pendant, que celui-ci, la tête dans les mains,
les yeux fixés sur le plan de l'atelier, méditait
toutes les améliorations qu'il ne pouvait in-
troduire dans sa construction , souvent
Henri venait causer avec Jes jeunes filles, et,
sans mépriser nullement la conversation de
son nouveau locataire, lui préférait de beau-
coup la mutine causerie de sa iille et de sa
nièce.

Cette préférence était fort compréhensible,
car Angèle et Marguerite étaient réellement
charmantes.

Angèle était brune, élancée , et offrait le
type le plus chaste et le plus idéalement com-
plet de la bacchante antique.

Marguerite, au contraire, était blonde, avec^
des regards clairs et doux, purs et bleus com-
me un ciel de mai, et ressemblait à une nym-
phe timide qui aurait pu poser aussi heureuse-
ment pour Je printemps dans une toile qu'An-
gè'e, de son côté, l'eût pu faire pour l'au-
tomne.

Entre ces deux charmantes et adorables
jeunes filles, Henri se sentait ravi et charmé
tout à la fus.

Une vive sympathie s'éveillait en loi pour
Angèle, mais son cœur s'ouvrait à l'amour

 pour Marguerite.
; L'amour ! Renaud, dans toute sa vie, n'en

avait eu qu'un seul de sérieux jusque-là, et
' depuis plus de vingt ans cet amour n'était plus
• qu'un pieux souvenir.
t 11 avait perdu Geneviève, sa première
• femme, au bout d'un an de mariage, quelques
t mois après qu'elle avait donné le jour à leur
• unique enfant : Riehard,

Dès cet iDstaut, reportant sur ce fils une
i partie de l'affection qu'il avaitpour Geneviève,
i Henri s'était entièrement consacré à lui, tra-
3 vaillant pour devenir riche, afin de le mettre
i dans l'opulence, et ne s'en rapportant qu'à
3 Ursule du soin d'avoir pour son jeune fils
i toutes les attentions possibles.

Ursule s'était coBâcieaçieûsement acquittée

de sa mission, aussi Henri Renaud avait-il
pour sa vieille bonne une affection véritable
qui la lui faisait traiter, non comme UQ&
égale, mais moins encore comme une infé-
rieure.

Partagé entre ses travaux et l'éducation de
Richard, Renaud avait pris la résolution de ne
point se remarier.

Lorsqu'il vit Marguerite, et surtout lors-
qu'après l'installation de Ferrand et des deux
jeunes filles dans la maison voisine, il put,
grâce à l'entière et prompte intimité qui
s'établit entre eux, apprécier toutes les qua-
lités de M"e d'Alber, il considéra comme pos-
sible une union nouvelle ; puis captivé par la
grâce, le charme et la douceur de la nièce du
peintre, finit par s'éprendre d'elle et par se
déterminer à contracter un second mariage,
si elle consentait à devenir sa femme.

Ce ne fut point pourtant sans une hésitation
assez longue qu'il revint sur sa résolution
première;

Séparé depuis plusieurs années de son fils,
qu'il adorait, par des circonstances particuliè-
res, quoique foit simples, que fa suite de ce
récit fera connaître, il craignit d'abord de
froisser le cœur de Richard en donnant son
nom à Marguerite.

Une correspondance s'établit entre le père
et le fils, dans laquelle celui-ci usa d'une di-
plomatie dont il se croyait incapable jusque-
là, parlant plus de futilité de son mariage que
de sa future, dont fe nom même ne figura
point dans ses lettres.

Cet excès de précaution était fort inutile.
Richard, de son côté, aimait trop son père

pour s'opposer en rien à fa réalisation du
moindre de ses désirs. ,

Rassuré sur ce point, Henri s'abandonna
entièrement à son amour, et n'eut plus qu'un
but : le faire partager à M 1" d'Alber.

II

Renaud avait alors quarante-quatre ans
accomplis, mais il en paraissait trente-huit à
peine.

Il était bien de sa personne, et sans pouvoir
passer pour ce qu'on nomme vulgairement un
joli homme,était fort capable d'inspirer encore
une passion sérieuse.

Sa physionomie, qui respirait la franchise,
l'intelligence et la loyauté, ses yeux bleus,
grands et deux, son scuriie fin, sa démarche
aisée, pleine de distinction, ses gestes francs,
sa parole facile, sobre, aimable et remplie de
délicatesse, son esprit élevé, son imagination
vive, le sentiment artistique qui moulait de
sonàmeà ses lèvres et leur donnait l'éloquence
qui convainc et captive, étaient bien faits pour
plaider puissamment la cause d'Henri auprès
de Ferrand et de Marguerite, et leur arracher
à tous deux le oui si ardemment souhaité par
lui.

Dès qu'il eut entrevu son union avec la nièce
du peintre comme un véritable honheur, Re-
naud mit tout en œuvre pour plaire à Ferrand
et à Marguerite, sans négliger cependant An-
gèle, pour qui il avait senti naître en fui une.
vive amitié, et dont l'acquiescement à ses pro-
jets lui parut être d'ailleurs indispensable à
leur prompte et complète réussite, vu l'affec-
tion sans bornes qui unissait les deux cou-
sines.

Ferrand se laissa prendre aisément au char-
me naturel de son propriétaire en qui, non-
seulement il trouvait un adversaire au tric-
trac et aux échecs, — les deux seules passions
sérieuses qu'en dehors de son art le digne
homme se fût jamais permises, — mais encore
un contradicteur qui, tout en comprenant l'art
à ia façon des êtres doués, dont il est le culte,
prenait plaisir à soulever ou à soutenir à son
sujet, des discussions, que l'oncle de Margue-
rite soutenait avec grand plaisir.

Tous deux apportaient, dans ces centro-
verses fréquentes, eue sorte d'entêtement,
basé sur leurs convictions personnelles, qui,
tout en les animant, ne ies feur rendait que
plus agréables.

Angèle, de son côté, ne chercha pas à dissi-
muler longtemps la sympathie que lui inspira
Renaad.

Henri savait plaisanter avec elle, lui parler
des choses qui intéressaient la joyeuse jeune
fille et trouvait toujours une répartie vive,
quoique bienveillante, aux innocentes saillies
dont, elle l'accablait souvent.

Seule Marguerite ne partagea point tout de
suite l'enthousiasme de son oncle et de sa
cousine pour l'architecte.

Elle le considéra d'abord avec indifférence,
puis bientôt l'intuition des filles d'Eve, cette
féminine pénétration si profonde et qui na se
trompe jamais, lui révéla l'amour qu'éprou-
vait Renaud pour elle.

Dès cet instaut, elle se montra instinctive-
ment pleine de défiance vis-à-vis de lui, et usa
d'une diplomatie que nulle femme n'a jamais
apprise, mais qu'elles savent toutes, comme
le poisson sait nager, l'oiseau voler, et l'hom-
me... rien !

Ce n'était point que Henri lui déplût le
moins du monde, mais à la résistance innée
chez la femme, qui fait que la plus innocente
jeune fiile se met en garde dès qu'elle décou-
vre un homme épris d'elle, vint se joindre
chez Marguerite, une hésitation fondée sur un
souvenir romanesque et terrible qui, à l'insu
de tous, sauf Angèle, l'avait, croyait-elle, liée
a une ombre. '

M
1
* d'Alber, cette pare jeume fiile, sur les

lèvres de laquelle l'abeille de l'Hymète eût pu
se poser, aussi bien que sur celles de Platon,
cette âme candide et naïve, miroir qui n'avait
jamais reflété que les plus chastes pensées,
avait eu déjà cependant son roman d'amour.

Malgré cela, les tendres efforts de Renaud
ae demeurèrent pas complètement sans résul-

tat, et, tout en désirant échapper à leur in-
fluence, Marguerite n© put nier bientôt les
progrès qu'Henri faisait chaque jour dans ses
aflections.

Renaud possédait, du reste, sans le savoir,
dans Fernand et sa fille, de dévoués auxiliai-
res à ses projets. Dès qu'il n'était pas là, An-
gèle et le peintre ne tarissaient point d'éloges
â son endroit, si bien que, malgré le scrupule
de Marguerite, elle dut bientôt rendre justice
aux nombreuses et brillantes qualités de l'ar-
chitecte.

L'aveuglement inhérent à tout amour sin-
cère vint s'ajouter â la timidité naturelle de
Renaud, ce qui fit que les premières hésita-
tions de Marguerite ne furent môme point
soupçonnées par lui.

Les moindres paroles, les moindres gestes
de M

Ue
 d'Alber lui semblaient naturels et char-

mants, et déjà résolu à lui faire l'aveu de son
amour, il remit chaque jour l'exécution de ce
projet, trouvant un doux et extrême plaisir à
prolonger son mutisme, afin de doubler le
bonheur qu'il éprouverait en révélant à la
jeune fille le rêve qu'il avait conçu.

En attendant il résolut de profiter de la pre-
mière occasion pour mettre Ferrand dans la
confidence.

Cette occasion ne se présentant pas, Henri
dut la faire naître. Un jour Ferrand avait invité
à dîner son cher propriétaire, ainsi qu'il nom-
mait Henry. , . L £ „

Le repas achevé, le peintre et Renaud
avaient allumé des cigares, tandis que les deux
jeunes cousines étaient allées faire un tour de
jardin. Renaud, ce jour-là, s'était montré
plus empressé encore que de costume envers
M'10 d'Alber.

Dès qu'il fut seul avec le peintre, sa physio-
nomie devint grave, et ayant aspire avec lec-
teur quelques bouffées du londrès qu'il tenait
entre les lèvres, il le déposa sur la table ; puis,
arrêtant sur son hôte uu regard interrogateur,
il lui dit : (A suivre.)
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aujourd'hui, IL N'EN A PAS MOINS BENIÉ LA I za

RÉVOLUTION dans les voies de laquelle on vou- co
drait le faire rentrer. ell

S'il ne peut être le roi d'une société féodale Ei
qui n'existe plus, il ne saurait l'être davan- ,
tage de la « société moderne « FONDÉE SUR LES cn

PRINCIPES MORTELS DE 89. pc
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Après avoir lu ces lignes des journaux h
qui représentent le plus, d'un côté
comme de l'autre, les véritables idées ^°
de la majorité rnonarcbique de l'Assem- fo:

blée, il ne reste plus de doute sur la fu- eii

sion.
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 d
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(Correspondance particulière du Journal de Lyon.) *a

 Je

Paris, 2 octobre.

Un des légitimistes les plus connus et les
plus avant dans la confiance du comte de Cham-
bord vient de me dire qu'on avait déjà 450
promesses formelles ; cela me paraît bien
fort. ,,

Il faudrait supposer que la plus grande par- cs
tie du centre gauche fit défection, et rien d(
n'autorise à le croire jusqu'à présent. Plusieurs è\
lâcheront pied, c'est certain ; mais d'autres, et ,
des plus qualifiés, tiendront, témoin la lettre ^ (
deM.Feray. u,

M. Feray, qui signe manufacturier, est un fo
de ces grands industriels dont je vous pariais u!
l'autre jour et qui se sont ralliés à la républi- |'
que avec d'autant plus de sincérité qu'ils l'ont jg
fait par raison beaucoup plus que par goût _(

naturel.
Quant aux bonapartistes, c'est, comme je m

vous l'ai toujours dit, un contingent très-sujet
à caution. Us se remuent à présent d'une ma- ££

nière inouïe; mais je persiste à croire qu'ils a *
cherchent à attirer l'attention beaucoup plus qi.
qu'à atteindre le but apparent qu'ils poursui- er

vent. fé
Voyez, par exemple, le Paris Journal. Il te

leur a appartenu d'abord, puis a soutenu la ^
fusion, puis leur est revenu ces jours-ci. Ac- et
tuellement entre les articles énigmatiques de d«
M. Weiss et les notes royalistes comme celle

 su

qui paraît ce matin sous les initiales de M. pi
de Pêne, il est assez difficile de s'y recon- i,1

1 c<
naître.- bi

De même pour le Gaulois. À qui MM. Tarbé
et G8 feront-ils croire qu'ils préconisent sincè- ^
rement leur prétendue ligue avec les répu-
blicains? Après avoir cherché en vain à du- j»
per les monarchistes à la salle Herz, ils vou- n®
draient essayer la même manœuvre avec les
républicains. Ce n'est pas sérieux. ™

Tout ce monde-là crie pour ne pas être ou- h;
blié, et ne le sera probablement pas. Sauf les so
gens trop engagés, attendez-vous h voir bien Tj
àes conversions au dernier moment. Les fai- L;
seurs de royauté auront, comme l'empire, leur W
manœuvre de la dernière heure, et, comme ti<
les Prussiens, ce que ceux-ci appelaient le de
coup de quatre heures. $

Ce sera quelque concession à effet du comte ^
de Chambord, telle que celle du drapeau tri-
colore. On recommence à dire qu'il n'y a plus ^
aucun doute à cet égard ; seulement on trouve di

gracieux de sa part, et surtout qu'on ne l'effa- da
rouche pas en lui mettant le marché à la main. ,se

A ce point de vue, les purs de la légitimité ont
été très-scandalisés des derniers discours de na

MM. de Jouvenel et â'Audiffret-Pasquier , ^
et se sont même demandé si les orléanistes
travaillent en secret à rendre Henri V impos-
sible £

L antagonisme, vous le voyez, n'est pas en- av
core près de disparaître entre ces deux nuan- co
ces de royalistes. dil

Quoi qu'il en soit, le temps semble long jus-
 e

qu'au 5 novembre, et les membres de la com- s_c
mission de permanence sont très-sollicités de pli
convoquer par anticipation l'Assemblée; c'est su
l'avis du vieux comte Duchâtel, qu'il ne faut ce'
pas confondre avec son neveu le député, et
qui est un des agents les plus actifs de la res-
tauration.

On s'occupe des dispositions de i'armée. Des
rapports reçus if résulterait que le bonapar-
tisme aurait un certain nombre d'adhérents ^
dans la cavalerie, mais là seulement, et, en Sai
tout cas, l'obéissance sera partout la même. Ga
Des généraux des moins favorables à la res- *f°!

tauration se montrent avant tout dégoûtés de .
 ;

la politique, et, navrés qu'ils sont sur ce mal- a p
heureux pays, feront ce qu'on leur dira plutôt :
que d'ajouter à ses malheurs l'apparence d'un fais
pronunciamento militaire. cer

Toutefois les mouvements qui devaient avoir mï
lieu dans le courant d'octobre par suite de la sui
formation des nouveaux corps d'armée, sont T
provisoirement ajournés. On ne veut pas que d'hi
l'emplacement, la composition et le comman- ^
dément des troupes se renouvellent dans la ^°]
période d'une crise possible. \

M. Thiers est ici depuis hier soir ou ce ma- J0U1

tin. Le gouvernement a reçu plus de douze g!,e
dépèches depuis son départ de Lausanne : sur
» M. Thiers part, M. Thiers est parti, M. Thiers "*£
s'arrête, M. Thiers repart, etc. » c^

Naturellement l'attitude des populations a . c

' été notée avec non moins de soin que les faits ]
p°r"_

et gestes des voyageurs, et cette attitude, d'à- des
près ce qu'a télégraphié le commissaire de
police de Pontarlier, a pris dans cette ville le cain
caractère d'une ovation aussi pacifiqueque si- bliq

gnificative.
 t0

^
Je saurai demain, je l'espère, sinon dès ce

soir, quelles mesures vont être prises par les
diverses fractions de fa gauche sous l'inspira- L<
tion de l'ex-président. Quelqu'un de son inti- y
mité me dit qu'il serait revenu' plus tôt sans Ce
l'épidémie cholérique. Toute bénigne qu'elle |^
soit, M. Thiers qui a les entrailles délicates mair
devait se tenir en garde, et il avait écrit à M. disec
Jules Simon pour le charger de le prévenir j^
quand il pourrait venir sans appréhension.

Yous avez remarqué sans doute que la Repu- A|
blique française n'a pas donné le discours de pend
M. Gambetta à Périgueux. Elfe a bien fait. Elle " Dé
était supprimée du coup.

C'est luadi à midi que s'ouvre le procès Ba- On

  MttHJl '''-'"- ' lITl— Il i "Tf —*»-»--»-- i----~-———-^MI^M,!!!,-!,-'-—m,, -!-- - ir—

LA i zaine. Plus tard il est possible que les séances
ii- commencent à 10 heures. Cette affaire aura-t-

elle tout l'intérêt qu'on en attend ? Je ne sais.
^ Elle est de nature à le comporter ; mais toutes

Eg choses ne sont pas bonnes à dire, et, de l'im-
possibilité probable d'acquitter comme de celle
de condamner imhomme à la peine capitale au

^ bout de trois ans, il en résultera, je crois, une

es sorte de compromis de nature à satisfaire à la

n_ fois la conscience publique et à éviter des in-

u- sidents trop pénibles.
L'accusé, un moment malade, est redevenu

dispos et gai depuis qu'il a connaissance des
pièces de son procès. L'acte d'accusation est
conçu et rédigé d'une manière qu'on dit fort .
remarquable. Telle était du moins l'opinion de
Me Lachaud après une première lecture. Trois
jours après il s'indignait de la partialité de ce
document, et, avant-hier, il déclarait que c'é-

n \ tait une infamie. Quelle gradation. Voilà bien
fes avocats. N.

ntTnr» n

ua
a~ \ U ïigae de l'appel au peuple. H

Le Gaulois vient da prendre l'initiative ^
d'une proposition qu'il convient d'enregistrer, sor" car il se pourait qu'elle eût, à un moment

f& donné, son importance et son rôle dans les gu
rs événements qui se préparent. p?

et A première vue, cette proposition semble
n'être qu'une variante de l'alliance démocra- Cl'
tico -impérialiste conclue entre ['Avenir na- r®
tional%l\e prince Napoléon ; mais elle a, au

m fond, un caractère essentiellement différent et ta
,js une portée infiniment plus pratique. Il ne s'a- qr
': git plus d'un rapprochement impossible de ta

priacipes, mais d'une simple coalition de vo- te.
P tes, analogue à celle dont le scrutin du 24 mai I1
ût nous a donné la surprise. "f

Voici en quels termes M. Edmsnd Tarbé for-
;e mule son plan de campagne : 1§

et Si donc on veut lutter contre la tentative mo-
a- narchique qui remonte aujourd'hui avec une telle
, hardiesse le courant de l'opinion publique, il faut _
"s arriver à lui opposer quelque chose qui s'impose et .
US qui soit une solution aussi bien que la monarchie j,
j. en est une. [

Ce quelque chose, il faut qu'il satisfasse les dif- ..
férents groupes républicains pour qu'ils l'accep- _1

Il tent; il faut aussi qu'il satisfasse les membres ,
i„ flottants dont je parlais tout à l'heure, ceux pris

dans les timides de la réunion du centre gauche »
C- et de la réunion bonapartiste. Mettez que ces g
je députés hésitants ne soient pas très-nombreux ; ..
, supposez qu'ils soient une cinquantaine au plus. .
16 Eh bien, cinquante députés dont les voix se dé-
if. placent forment pour l'une ou l'autre proposition ,
p,_ qui leur sera' soumise une différence, de cent voix, c

c'est-à-dire dans l'espèce une majorité considéra- Y~
ble. Il

3é Ce quelque chose, je le propose, et je ne compren-
x drais pas que les députés républicains pussent le

repousser. —
a- Outre qu'il est écrit dans leur code politique, il
U_ a pour avantage d'être le seul terrain sur lequel

leurs pieds puissent s'appuyer aussi bien que les
2~ nôtres.
es C'est le terrain de l'appel direct au pays fait

immédiatement , sous la présidence immédiate
de M. le maréchal de Mac-Mahon, dont la pro- re

a" bité et la loyauté légendaires feront que per- XQ
es sonne n'osera soupçonner la' véracité du scrutin.

ln  C'est le terrain de l'appel au peuple. Que M. „
. Thiers, M. Rouher, M. Gambetta, M. Chailemel- .
•i- Lacour, M. Casimir Périer et les principaux chefs
^JJ- des divers groupes non monarchiques de la Cham-

bre s'entendent pour déposer une contre-oppoci- <Jt
16 tion d'appel au peuple le jour où MM. de Lorgeril, tr
le de Larochefoucauld et de Kerdrel déposeront la

proposition du rêtablissemejit de la monarchie, et
j'affirme que la proposition monarchique sera re- ga

te poussée.
i- Et quand je dis que je l'affirme, cela signifie, ,
.. dans ma peasée, que la République française, 1g ~*

Rappel, le Bien public, l'Ordre et le Pays, c'est-à- ta
f& dire les journaux les plus opposés, ne contredi-
ra raient pas mon affirmation.
al soit. Mais qui les empêche de se trouver renfermés
1- dans les frontières de l'appel au peuple comme ils g€

Q se trouvent réunis dans les mêmes frontières de et
' la patrie commune ? fe i

fît Adversaires, oui; adversaires loyaux, mainte- ji
}g nant chacun le drapeau de leur foi, mais résolus à

soumettre leur différend au tribunal suprême : le
 ' tribunal du peuple ! nc
îs ne
'_ Comme premier résultat à constater, cet tei

article a rencontré, dans l'Ordre et le Pays,
une sorte de demi-adhésion qui fait contraste pil

t- avec le désaveu immédiatement infligé à fa
i- combinaison Portalis. Reste à voir, comme le bl;

dit le Pays, ce que répondront les journaux de hii
l'extrême gauche.

Quant aux républicains modérés, leur déci-
l_ sion n'est pas douteuse; il n'y a pour eux pas „«
[e plus d'alliance possible avec les bonapartistes j>

J
n

5t sur le terrain de l'appef au peuple que sur

lt celai indiqué par l'Avenir national. x '

>t _^_ raj
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Â propos du discours de M. GaBîheïfa
* j

Ainsi que nous l'avons annoncé hier, le mi- ^r*
s nistre de l'intérieur, après avoir pris connais- exi
n sauce du discours prononcé dimanche par M. me
:. Gambetta, dans le banquet de Périgueux, a W.
_ donné l'ordre au préfet de laûordogne : *e '

1° D'interdire la vente sur la voie publique
du journal le Républicain de la Dordogne, qui j

" a publié ce discours; pat
t 2° De suspendre de ses fonctions l'adjoint J)es
i faisant fonctions de maire qui a laissé proaon- T^

cer ces paroles sans protester. tjté
Ea conséquence de ces instructions, M. le ra ,

r préfet de la Dordogne a pris les deux arrêtés j^
i suivants : qUj

Le préfet de la Dordogne, officier do la Légion f
î d'honneur ; ras!

Vu la loi des 27-29 juillet 1849, et les instruc- C
tions ministérielles des 1er août et 21 novembre Rus

1 de la même année ; jjjai
Vu les discours insérés dans le numéro de ce " AQV

jour du journal « le Républicain de la Dordogne », »aj, ;
et dans lesquels on lit que, ««dans la dernière l,

î guerre, les hommes et les partis politiques tablant , ..v

: sur les revers de la France, ont tout énervé et tout vl '^
' arrêté, ont préféré la capitulation, la détaite, Fa- des
' baissement de la patrie à l'abdication de leurs 150

convoitises particulières ; » £
I Considérant que la publicité donnée par ledit g 2(

journal à ces paroles, en les couvrant de son ap- j?
[ probation, peut avoir pour effet d'exciter à la haine _

0
u

• des citoyens les uns contre les autres ; T~
Arrête : D(™

Le colportage et la vente du journal le Répubii- P 0 *5
1 cain de la Dordogne sont interdits sur la voie pu- ropi

blique et dans las gares de chemins de fer. dans
toute l'étendue du département de la Dordogne.

Périgueux, le 1er octobre 1873. • -"L
Le préfet. SUh

DU TOUSTAIS. f

Le préfet de la Dordogne, officier de la Légion «
d'honneur, (J Q j

Vu l'article 2 de la loi du 5 mai 1855 ; n.|er
Considérant que, dans un banquet privé, mais „

auquel il assistait en sa qualité de maire, M. _.„.
Bourdeillette, adjoint, remplissant les fonctions de "
maire de Périgueux, a entendu sans protester un c?m

discours prononcé par M. Gambetta et renfermant ns i '
des excitations à la haine des citoyens les unscon- DOUi
tre les autres ; nem

Arrête : ]e fL]
Article i". —M Bourdeillette, adjoint faisant «

fonctions de maire, est suspendu de ses fonctions m3r.
Déridant deux mois. luau

Périgueux, 1" octobre 1873. ,vera :
lèse
cisio:

On assure que le gouvernement vient d'ia-

3 terdire la vente sur la voie publique du jour-
nal le Siècle, qui, dans son édition de provin- h
ce aurait reproduit le passage du toast de M.. v<

• Gambetta visé dans l'arrêté du préfet de la d<
3 Dordogne. *a

l L'AFFAIRE BAZAINE
a t[

On a remarqué que, dans l'ordonnance qui je
renvoie le maréchal Bazaine devant le conseil b
de guerre, l'un des chefs d'accusation était d
ainsi formulé : n

s « Avoir capitulé en rase campagne et rendu
it la place de Metz, dont il avait le commande- e
•t. ment supérieur. » Si

e La place de Metz se trouvant placée, au me- v
ment du siège, sous les ordres du général Cof- P

s finières, le public se rendait insuffisamment b
e compte des termes employés dans cet arrêt de A
- renvoi. c
n Le point est éclairci par un des correspon- e

dants de l'Avenir militaire : s

Jusqu'au 26 octobre, explique notre confrère, le j.
~ général Coffiniôres de Nordeck fut comman-

dant supérieur de la place de Metz )f exerçant
son pouvoir à côté de C3lui du maréchal Ba- »
zaine. »

Ce qui le prouve d'une façon irrécusable, c'est 1
que toutes les communications aux habitants,

6 toutes les mesures relatives spécialement à la ville
fi sont signées du général Coffiuières seul.
it Le 26 octobre, on le sait, eut lieu^ un conseil de
!S guerre, dans lequel fut prononcé le mot_ de t

capitulation, ou, plus exactement, de convention, a
Q A la majorité des membres présents, il fut^dé- <j
._ cidé que le sort de la ville ne serait pas séparé de j,

celui de l'armée, c'est-à-dire que la reddition au-
'" rait lieu simultanément. „
u Le général Coffinières opposa une vive résis- ' 
5t tance; iL,déclara que la ville ayant encore quel- •
l- ques jours de vivres, devait continuer sa résis- '
le tance, et il termina par ces paroles, que je copie ï
i- textuellement : « Il (le général Coffinières) propose C
jj que, vu les circonstances , le maréchal Bazaine (

use des pouvoirs que lui confère l'article 4 -tur le (
service des places. » ([" C'est donc l'article 4 du décret du 13 octobre
1863 que nous devons consulter. En voici le ,
texte :

," ...... En temps de guerre, dans l'état de siège l

. ou dans les circonstances extraordinaires, le com- <
\ mandant en chef d'une armée ou d'une portion de J
? territoire peut suspendre de ses fonctions, pour <
1
 des motifs graves et lorsqu'il y a urgence, le com-
P_ mandant d'une place comprise dans le rayon d'ac-
~ tion de ses troupes ou dans l'étendue de son com-
'" mandement. Il est tenu d'en rendre compte sur-
• le-champ.

Le conseil et le maréchal Bazaine s'étant ran- J
JL gés à l'avis du général Coffinières, ce dernier
., doit être considéré comme suspendu de ses fonc-
" ' tions de commandant de place à partir du 26 oc-
' tobre. \ i
" Voilà pourquoi le maréchal Bazaine a signé seul

! la capitulation et pour l'armée et pour la place ; 1
^ voilà pourquoi, enfin, il est traduit devant le con- (

seil de guerre, au double titre de général d'armée
et de commandant de place.

le j
— -*0&»n- . r

il

fs ÉCHOS DE PARTOUT •
it c
a Tout le monde se demande quel est l'heu- j
i- reux correspondant d'Henri de France que le \
- roy appelle familièrement « mon cher Rodez.» t
b II suffit d'un„coup de crayon de l'Opinion (

• nationa l& pour croquer M. ïc vicomte de Ro- r
f~ dez-Bénavent.
,_ Figurez-vous un vigoureux gars d'une cin- r
i. quantaine d'années et qui a toujours l'air d'ê- j
1, tre en dimanche: voilà pour le physique. \
a Et voici pour le moral : c
?t Un de ses collègues de l'extrême droite di- c!_ sait dernièrement de lui : \

— On a tort de prétendre que ce bon Ro- r
[^ dez est dénué de tout esprit : il a l'esprit de se s
[. taire. ^
i- Pas flatté, le portrait. c

*** 1
\s Le maréchal de Mac-Mahon, arrivé à Bour-
ls ges avant-hier à quatre heures du matin, a •>
e été reçu à la gare par le généra Ducrot, Je pré- «

fet et le colonel de gendarmerie. A six heures, «:
: il est allé visiter les établissements militaires, «
* a examiné avec la plus grande attention fe

nouveau système de baraquement dupolygo- r
ne ; puis il a parcouru les ateliers de la pyro- B

st technie et fa fonderie de canons. *
, Il a terminé sa tournée par la visite de i'hô- a
e pital. j.
a Dans l'après-midi, fe président de la Repu- j
e blique est reparti pour le camp d'Avor. Il était 3
e hier à Nevers.

*
* * n

* M. Gambetta a traversé hier Ghatellerault, d
= se rendant chez M. Escaraguel, au château dé P
* Borde, près Iograade. . j(
1 Si nous en croyons le Figaro, M. Gambetta "

épouserait prochainement la fiile de M. Esca- «
raguel, dont la très-grande fortune a été prin- "
cipalement acquise dans la construction des "
docks du Havre.

*
 *

La mise en jugement de M. Ranc est à l'or- "
. dre de la place ; mais avec les détails légaux "
. exigés pour la signification des mises en juge- "

ment, à l'égard des absents ou contumaces, le "
; procès ne pourra pas arriver en audience avant p'

le lundi 16 octobre. «
fi]

* + i,
1 La hausse des blés sur les marchés français «

paraît avoir atteint son maximum, l'oscillation «
 des prix tend à se régulariser. Le déficit de la «
' récolte ne dépassera pas de beaucoup la quan- «

tité de 5 ou 6 millions d'hectolitres et n'exige- «
ra pas une dépense de plus de 200 millions. »
Le prix moyen est aujourd'hui de 36 francs le "
quintal métrique.

Les nouvelles d'autres pays sont aussi plus ni
rassuraetes. ^

On obtiendra moins que d'ordinaire de la f-
Russie, des plaines du Danube, de l'Egypte K,

.mais l'Italie qui ne devait rien vendre a déjà tj
envoyé des cargaisons ; le Levant expédie au- Ae
tant qus la mer Noire et c'est l'Espagne, toute ^
dévorée qu'elle est par une double guerre ci- rl
vile, qui avec l'Algérie figure au premier rang f„
des importations de Marseille, où arrivent de Z-
150 à 200,000 hectolitres par semaine. fc

Les déficit de l'Angleterre est ramené de 15 i»i
à 20 millions. g

En Amérique il y a abondance de blés, la ré- «„
coite est maintenant à l'abri et elle est de n»,
bonne qualité, ce qui permettra à la grande ré- pr.
publique de venir au secours des contrées eu- af
ropéennes les plus éprouvées. ?'

*** les
-•Les journeaux de Bordeaux publient l'arrêté ?l

suivant : joi
« Le préfet de la Gironde, dei
« Vu les articles publiés dans les numéros cr.c

du journal, la Tribune des 17 et 26 août der- ^a' J
nier et 26 septembre courant ; ma

« Vu notamment, dans le numéro du 29 eî
septembre, l'article signé Gustave Naquet ^ie
commençant par ces mots : Un journal de Pa-
ris, » et se terminant par ceux-ci : « Ensemble
nous le défendrons au besoin contre ses en- J

! nemis, parle bulletin de .vote, si l'on veut,par pén
' le fusil, s'il le faut. « tre i

» Considérant que ces divers articles ont E
manifestement pour but de contester la sou- à?A

l
veraineté de l'Assemblée nationale et d'exci-
les citoyens à résister par fa révolte à ses dé- j ŝ

e
f

cisions ; dise.
« Arrête : aotr

 ' •  

)Ui- » Art. 1er. —La vente du journal la Tri- L
rin- ètine e&t interdite, à partir de ce jour, sur la ieS'
iM.. voie publique et dans les gares des chemins ™'=
[e la de fer dans toute l'étendue du département de \ mi

la Gironde. » de r
if. if *-

— Nous trouvons dans fe Rappel les détails ^
suivants concernant Rochefort : Et (

« Ces. jours derniers, Rochefort a écrit à ses
enfants, ainsi qu'à M. Edmond Adam, des let- gra,
très datées des îles Canaries : sa santé esttou vari

qui jours des plus mauvaises; mais il dit qu'il est sani
iscit bien soigné. Il ajoute que ses compagnons voy
était d'infortune et lui n'ont qu'à se louer de fhu- del

manité des officiers du bord. . 8a£
mdu « Des journaux ont annoncé, il y a un mois

 e
,asnde- environ, que Rochefort était parti, muni d'une

 cett
somme de quinze mille francs. La vérité la perime- voici : au moment de son départ il restait à son

Cof- Rochefort, non pas quinze mille francs, mais qui
nent bien cinq cents francs, qu'il voulut remettre à je r
Jt de M. Edmond Adam, tuteur de ses enfants, mais gle

celui-ci le pria de garder cette petite somme F
pon- ef-le tranquillisa au sujet des enfants confiés à 1u

ses soins. Rochefort partit en recommandant
toutefois de vendre les meubles qui lui res- -,

*e' taient »n
r
a": La somme de 2,929 fr., produit de cette P01

Ba_ vente, et la propriété d'un roman encore iné-
dit, constitueraient, au dire du Rappel, tout ^

c'est l'avoir des enfaots de M. Henri Rochefort. j**
ants, ^ g^i
ville  * l'E

,ii de D n'est bruit à Nidau, raconte le Journal de
t de Genève, que d'une trouvaille merveilleuse. On res

ition. aurait péché dans la Thieile une longue caisse
t dé- de 4 pieds de long, marquée aux chiffres I d. I,
ré de toute bardée de fer et pleine de pièces d'or.
1 au~ On pertend qu'en 1388 les Bernois laissèrent }.chavirer sur la rivière gonflée par les eaux une
Jf.ïï" de leurs barques qui servait au siège du. cbâ-
résigl teau, et que dans cette barque se trouvait dé- ducopie posée la caisse en question. C'était à l'époque

 fléopôse où Enguerraud IV, le dernier les sires de Cou- ,.
zaine cy, avait reçu de l'Autriche le comté de Nidau
:ur le comme apanage. Ce qui resta des biens du sire |

de Coucy fut cédé aux Orléans.
 e

,
;t.obf On a également mis à découvert use butte =;C! lacustre dans laquelle on a découvert toute L,
gié^e une famille dont les squelettes sont assez bien
èom- conservés pour qu'où puisse voir encore la *
on de peau et les cheveux. Le tout sera déposé in-

 copour cessamment au musée de Nidau. *
com-
d'ac- " <
com- " —-———s®»—————- tel
i sur- Né

ran_ LE PRINCE NAPOLÉON EN 1885 ra

srnier .
fonc-
:6 oc- La lettre du prince Napoléon à M.

§-geul Portalis a rappelé à tous les souvenirs
face; un incident emi fit grand scandale à la
con- cour de Napoléon III.

innée Nos lecteurs nous" sauront gré d'en
publier le récit que nous trouvons dans sa;
l'Histoire du second empire par M. qu
Taxile Delord : rii

T .'.....•••••••••• ch
Un incident d'ua autre genre ne tarda pas à si^

occuper l'attention publique. L3 prince Napo-
heu- jéon s'était rendu en Corse pour présider à bo
ue le finanguratioa d'un monument érigé à la mé- co
iez.» moire de Napoléon Ier et de ses frères. L'oc- lé;
nion casion de prendre fa parole était belle pour un d';

* Ro- prince doué d'une grande facilité d'éiocution ; bl:
il se garda bien de ia laisser échapper, ft'inspi- Et

c[a- rant de la phraséologie démocratique adoptée
d'ê- à Sainte-Hélène par un despote qui cherchait l'o

à transformer sa tyrannie passée en apostolat de
de l'avenir, il prononça le 14 mai, jour de la loi

8 di- cérémonie, un discours, ou plutôt ua maoi- ca
feste politique, dans lequel il représenta Na- qu

Ro- poléon Ier comme le prince le plus empressé de M,
le se satisfaire les aspirations du peuple e-t de pré-

venir les exigences de l'opinion publique, pr
comme le véritable propagateur des idées fi- tu;
béralA«dana IA mnndA • .g©]

iour- « Apportez-moi vos idées; des élections Ji- f c
in, a " bres, des discussions publiques, des minis- ^
pré- " très responsables, je veux tout cela, ia li- .
ires, " berté de la presse surtout : l'étouffer est ab- Slè
ires, " surde... » cf
in

 le Ces paroles de Napoléon Ier à Benjamin ®U

ygo- Constant pendant les Cent-Jours n'étaient-elles »erFo- pas un programme?
 aiJL'opinion fe comprend ainsi elle qui, après L

'ho- avoir si impitoyablement renversé l'une après L!
l'autre les deux branches de la maison de m

<pu- Bourbon, est le si ferme appui de la dynastie atr«tait napoléonienne. *
0

'
L'orateur, caractérisant ce qui distingue le i

régime impérial de ceux que la France a subis r ;P
mit, de 1814 à 1830, s'efforça de prouver que le Du
i de premier seul donne déjà et donnera chaque m

jour davantage ia liberté à la France : « J'aime, j^lê
>etta " dit-il en formulant en quelque sorte son njç
sca- " programme, la liberté sous toutes ses for- j
rin- " mes; mais je ne dissimulerai pas ma préfet- m&
des " rence marquée pour ce que j'appeife la li- ¥e- berté de tous... Oui, je préfère la liberté et vra

« une politique influencée par l'opinion pu- pas[» « blique libre, manifestée par la presse et par |jaEraux " -l6s réuBions )à ^s ministres, résultat sou- jiVj
| - vent d'une intrigue parlementaire qui s'irn-
3
s

j « pose au souverain. « Etrange théorie oui —
' , pouvait se résumer ainsi : liberté du suffrage

* universel, impuissance de ses élus. L'orateur
finit son discours par cette péroraison : « b
« Corses ! nous devons BOUS comprendre !

çais " nous avons la même foi, le même espoir
 Ation " dans ces principes inséparables : les natio- r(Sf

le la « nalitôs, la grandeur de la patrie, la liberté. X,'
ian- « Ma mission est remplie si, comme moi, „j ''
ige- « vous êtes convaincus que la mission de Na- P j
MIS. « poléoa était d'arriver par la dictature à l'é- »w
i le " mancipation. »

Ce discours jeta le monde officie! dans la cis'r5iUS
 plus vive agitation : ministres,sénateurs, coa- Q

' seiilers d'Etat, députés , poussaient des cris Zaïij
 '

a
 d'alarme : les uns y voyaient le manifeste de la

P'?i branche cadette, les autres un appel aux pas- c'h'r!ïe
J
d
 sions révolutionnaires, tous une déclaration T,ail

" de guerre au gouvernement. Les purs, les dé- f—ml
.
&
 voués, accoururent auprès de l'impératrice- }Jfu

**- régente ; des cartes en nombre considérable -Jtâ
°s furent, déposées aux Tuileries pour elle et ïï ie
ae

 pour le prince impérial. Le public se contenta gr
de lire ce discours avec curiosité : i! se rappe- B

1S
 lait que le prince Napoléon avait été quelque- Tv

fois l'organe déguisé des pensées secrètes de A 
™- son cousio, et il se demandait si cette fois il S1
«

e
 n'en serait pas de même. Les journaux démo- 1

fe- cratiques publièrent in extenso le discours qu-a3U
" d'Ajaccio ; mais le Moniteur, qui avait fait les CUIS

honneurs de la publicité aux harangues 7
les moins châtiées du prince Napoléon, n'en , 

MA fit nulle mention: c'était mauvais signe Les J
journaux officieux se hasardèrent à en publier mes
deux eu trois fragments insignifiants ; on put ^i0D

rog croire que le gouvernement se bornerait à
yi. faire justice de cette harangue par lesilence

maïs Ja lettre suivante, datée d'Alger, 23 mai v
29 fit publiée dans lz Moniteur du 28, montra i„\°
pf bien vite qu'on se trompa t : les Ie
|f) r peeti
f " Monsieur et très-cher cousin, V°
''° . 0 me
U- Je ne puis m'empècher de vous témoiOTer la La
ar pénible impression que me cause la lecture de vo- fond

tre discours prononcé à Ajaccio. ]
e ceT

nt j f1 vous laissant, pendant mon absence, auprès arrivi
de lmir.erat.nce et démon fils comme vice -pré- 5"

,_ sident du conseil privé, j'ai voulu vous donner ?S
A
T,'

j une preuve de mon amitié, de ma confiance, et ba ,"'
-. j espérais que votre présence, votre conduite, vos P?rllÉ

discours,temoigneraient de l'union qui règne dans dlre :
aotre famille. anné€

Le programme politique que vous placez sons
l'égide de l'empereur ne peut servir qu'auxennfi- <§e
mis de mon gouvernement. A des appréciations „j (
que je ne saurais admettre, vous ajoutez des Sen- -^

' timents de haine et de rancune qui ne sont plus ^
da notre époque. >

Pour savoir appliquer aux temps actuels les »<*
l idées de l'empereur, il faut avoir passé par les ru- vr

des épreuves de la responsabilité et du pouvoir, io
Et d'ailleurs pouvons-nous réellement, pygœées xn

' que nous sommes, apprécier à sa juste valeur ia j0
' grande figure historique de Napoléon ! Comme de- c^

vaut une statue colossale, nous sommes impuis- .
t sant à en saisir à la fois l'ensemble. Nous ne
j voyons jamais que le côté qui frappe nos regards; cc

. delà l'insuffisance de la reproduction et les diver-
gences des ooinions.

Mais ce qui est clair aux yeux de tout le monde,
l c'est que, pour empêcher l'anarchie des esprits,
3 cette ennemie redoutable de la vraie liberté, l'Era- m
} pereur avait établi dans sa famille d'abord, dans di
1 son gouvernement ensuite, cette discipline sévère àj
3 qui n'admettait qu'une volonté et qu'une action ;
ï je ne saurais désormais m'écarter de la même rè-

 g<g gle de conduite.
g Sur ce, monsieur et cher cousin, je prie Dieu
A qu'il vous ait en sa sainte garde. Cl
f. NAPOLÉON.

La Presse contenait le lendemain cette ré- g

e ponse: n
Sire,

,* A la suite de la lettre de Votre Majesté, du 23 n
mai, et de sa publication au Moniteur 'de ce matin g
je donne ma démission de vice-président du con-
seil priv*é et de président de la commission de
l'Exposition universelle de 1867.

'g Veuillez agréer, sire, l'hommage du profond et
Q respectueux attachement avec lequel je suis, _

e De Votre Majesté, [,

l, Le très-dévoué cousin,

Signe, NAPOLÉON (Jérôme). C
!
' Palais-Royal, 27 mai 1865. {

La leçon donnée au prince Napoléon était *
" dure, mais ce qui frappa surtout les esprits ré-

fléchis dans la lettre de Napoléon III, ce fut la ;
" déification de Napoléon Ier. Son neveu, en éri- '
!: géant l'infaillibilité du premier César français

en dogme, décrétait en même temps celle de
t ses successeurs. Napoléon IE n'était à la vé-
;° rite, disait-il, qu'un « pygmée » à côté de
t? l'Empereur géant ; mais de même que le pape, J
u qui n'est que le serviteur de Dieu, peut «éan- ;

moins, éclairé par l'Esprit-Saint, entrer en '
" communication avec lui et devenir l'interprète •

de sa volonté, Napoléon III, éclairé par les •
« épreuves sévères du pouvoir », pouvait in-
terpréter l'Evangile napoléonien. La lettre de
Napoléon III était une sorte de bulle inaugu- j

1 rant la religion césarienne.
TÀXILE DELORD.

i

'S
.a M. DE LÂRRBSU

u M. Amédée Larrieu, dont la santé ne lais--
s sait, malheursusemefit depuis quelque temps
[. que de bien faibles espérances, vient de mou- <

rir à Paris.
Sa mort est une perte sensible pour !a gau- ]

• che républicaine, sur fes bancs de laquelle il ]
à siégeait. <

>- Il était né en 1807, à Brest, d'une famille
à bordelaise. Son père, grand propriétaire vini- <
i- cole. dans fa Gironde, appartenait à l'opinion
3- légitimiste, que M. Amédée Larrieu partagea ;
n d'abord, pour épouser ensuite les idées repu- j

i ; blicaiaes, après un séjour de deux ans aux- \
i- Etats-Unis.
ie En 1846, il se présenta comme candidat de \
it l'opposition libérale dans le' collège électoral -
it de Bordeaux, et fut vaincu au scrutin de bal-
la louage, à la majorité de quelques voix, par le
i- candidat ministériel, M. Jérôme-Adolphe Blan-
t- qui, l'économiste, frère de l'homme politique
ie M. Louis-Auguste Blaaqui.
S- Après la révolution de Février, il fut élu re-
3, présentant du peuple à l'Assemblée consti-
i- tuaate par 50,000 suffrages , il vota dans le

sens modéré , protesta contre l'attentat du
;. 2 décembre ; il ne fut pas réélu à l'Assemblée
,. législative. ]
j. Ea 1869, M. Larrieu l'emporta dans la troi- c
j. sième circonscription de la Gironde sur le

candidat officiel pour les élections au corps lé- <
gislatif.

n
 Nommé préfet de la Gironde après le 4 sep-'!&
 terribre 1870, son administration fut remar- A

quablc à tous égards ; il sut trouver de l'a/-- *,:
= gent et des armes pour faire face à toutes les "
£ nécessités du moment et les ressources de i
* toute nature qu'il créa, profitèrent non moins
6 aux départements limitrophes qu'à la Gi-

ronde.
Mais déjà sa santé ébranlée empêchait Lar-

s rieu de se donner tout entier à ses fonctions. P!
3 Du moins, son influence bienfaisante sub-
3 sista, et, le 2 juillet 1871, il vint à l'Assem- lo
> blée nationale représenter ses anciens admi- «î
1 nistrés. (

M. Larrieu emporte dans la tombe, en
même temps que les sympathies et l'estime

' de la démocratie de Bordeaux et de tous les
1 vrais honnêtes gens, le chagrin de n'avoir a'
 pas assez vécu pour défendre fa république
r dans la grande bataille que fa réaction va lui fi
 livrer. te

i ..'...^ffi»». L;
i m

; noorans â LI rai f

A l'occasion de la mort de Mme Félix, on 1S

réédite quelques anecdoctes relatives M'IU Ra-
• chel. En voici une qui n'est pas des moins riq' piquantes.

Lors de son retour d'Egvpte, il ne fut ques- gj
tion dans tout le monde théâtral et littérai-
re, que de la conversion de Rachel au calholi- de

. cisme. su
Quoiqu'elle fût elle-même un peu comme

; Zaïre

   près du Gango esclave des faux dieux,
Chrétienne dans Paris, musulmane en ces lieux,

Rachel avait une somme de convictions re-
ligieuses très-arrêtées : « Sur ie pont de la
Clyde, dit-elle, un jour, en revenant de Da-
miette, j'avais pour compagnon de voyage se
Mgr Pellerm, évoque de Biblos, in par.tib.ul  tic
on me le présenta ; il fit dire pour moi une ve
mwe a Samt-Jean des Chevaliers de Malte m;
Je Fen remerciai. Mais sur un mot que je lui
dis il s abstint toujours de me parler religion, su
conversion et autres choses semblable. Jus- de
qu à Marseille nous n'avons fait que parier de
cuisine. Et, lorsqu'un jour il me demanda : d'é

— Aimez-vous Ja galette du Gymnase? vi<
Je lui répondis avec franchise que je n'ai- tre

Jais jamais à ce théâtre sans en emporter dans lui
mes poches. Cela touchait un peu à la confes- ter
sion... C'est fa seule fois que j'aie trempé M.
dans le eatholicisme. ]

* (io
jus

Voici venir le jour où dans toute la France M.
les jeunes élèves regagnent leurs pupitres res- jus
pectifs. 1

Vous souvenez-vous de cette date lugubre, Th<
ô mes frères ?... nigro notanda lapillo. par

La cour du lycée, le soir, à huit heures : an pos
fond, le parloir, avec le proviseur ; au centre, I 2
le censeur ; à la porte, divers surveillants; on par
arrive péniblement, à la remorque de papa et org
de maman ; on trouve tout étrange. Ce vieux mei
bahut qu'on a oublié pendant, deux mois- le enc
portier sourit agréablement comme pour vous pIo°i
dire : Ami, vous voilà des nôtres encore cette app"
année : je vous vendrai des sucres d'orge eng

•s Puis, le départ du plriÔîr ̂ 7^^
•- de trente à quarante ; l'arrivée danii\L b^ki1S
 pion de l'an passé retrouve surlam**.^

- dans un coin sombre, les nouveau* Chai^
d'un jour, qui causent entre eux ne ' PariB<

3S sant personne ; puis les pleurnich'adL * m*-
a- vres d'esprit ; puis la prière, ledoffi^
r. long comme l'année... Et le lendi • ^
es messe du Saint-Esprit, avec les proSlQ jïla

 longue robe, les chantres... Alors la 1 J**e
" classe de deux heures... où l'on refait i^

*" latins supprimés par Jules Simon et t eri
|g. commence jusqu'en août 1874. '" 0u're.
rI Souvenirs de collège, voas voilà bien 1 •

le * *
ts; Une de nos plus charmantes et ftnfl
n- médiennes, immuablement fraîche pi • Co'
m depuis vingt ans, disait iritr6pidernPJ

eu!!(
^e âge, hier, à un de nos amis, qui lui aW '0t
a, ; — Mais que faites-vous donc pour VAT1165
e- server si jeune? ^^ouscon.

— Rien , lui répondit-elle. je «,",1eu
 comme cela. ' Jt SU1S n**

La petite B..., qui joue pour les avanl
'ê- scènes des Bouffes-Parisiens, disait den ii •

ment : mer8'
— Jasais maintenant pourquoi Othelin

23 nomme le Maure de Venise : c'est uaiv! ?f
tin se tue â la fia de la pièce ! ' v ce W
3n- ,
de » 

Une histoire de chats et de rats.
1 et Use dame de nos amies avait un chat

. perbe, un de ces magnifiques angoras, cotai'
les aimait Théophile Gautier. ' mffle

Il y a quelque temps, M. N..., son voisin^
ie). campagne, rentrant bredouille de la chasse 7t

ne voulant pas jeter sa poudre aux moioean,
aperçoit le chat qui ronronnait au soleil w

(ail l'abat d'un coup de fusil.

ré_ La dame désolée jure de se venger. Elle fait
tla dresser dans sa maison et dans celle de w
i-; amis des souricières de toutes sortes. Lae«a
;ais trotte-menu lit des pertes considérables oûa
' de tre à cinq cents souris tombèrent au pouvoir
vé_ de l'ennemi.

de P Munissant alors tous ces représentants du
pe peuple souriquois, la maîtresse du chat assas-
an'i sine les renferme dans une caisse, qu'en»
en adresse à Mme H..., en son château.

è[e M
rae

 H. .. ouvre la caisse elle-même, crorat
les y trouver quelque envoi de sa modiste.
in_ Horreur! des bataillons, des hordes, des

, de nuées de souris s'échappent et se répandent
m _ dans toutes les directions, se fourrent dans9
 tous les trous,remp!issent la maison de la cave

au grenier.
'• Au fond de Ja caisse était un biiîet avec ces

mots :
~— Madame, votre mari a tué mon chat, je

vous envoie mes souris.
A bon chat, bon rat.

*
* *

lis-. Encore les esprits frappeurs!
îips Don Spavento a trouvé fe nouveau théâtre
3a_ de leurs exploits :

Ce n'est plus à Batignolles, c'est du côté de
au- Montparnasse, clans une maison de la rue te
' il Fourneaux, que les esprits exercent leurmalice

sur des pauvres humains,
ille _ oh! disait un incrédule, avec de bons
•W- sergents ds ville !...
ion _ i[s y sont, les bons sergents de ville, et
gea pas un esprit n'a pu être pincé. Ils continuent
pu- leur sabbat, criant, hurlant et cassant les vitres
IUX- à toutes les fenêtres.

— Moi, je leur tordrais le cou comme à
de ua poulet, à vos esprits.

irai __ Pas si facilement que ça!
ial- _ L'esprit n'est-il pas volatile?...

le

pie

S: CHRONIQUE
le '•-'"^ -

lée Par arrêté préfectoral, en *& àa % octobre
les cafés et restaurants **HÎ autorisés â rester

oi- ouvert jusqu'à minui*- , ,. . „
le Nos félicitations sincères à M. le préfet pour

lé- cette bonne mesure.

?P' ua décret en date du 20 septembre, signé
îr_ de M. le président de la République, annu.e a
ff délibération prise par le conseil municipal a a
'S? séance du 9 août 1873, par laquelle le cosse
f 9 émettait le vœu que l'enseignement soit renan
,; entièrement laïque et gratuit.1
 Voici, d'ailleurs, les termesdu décret:

U-- Le président de la République française, suri
1S proposition du ministre de l'intérieur,
K Vu la délibération en date du 9 août Wi, W
" laquelle le conseil municipal de Lyon a demanoe,

• sous forme de vœu, que l'enseignement priraa .
u " soit rendu entièrement laïque et gratuit;

Vu la loi du 15 mars 1850 (article 23);
en Vu la loi du 18 juillet 1837 (article 24;;
ne Vu la loi du 5 mai 1855 (article 23); , 
es Vu les lois du 14 avril 1871 (article 14) e' 0"
)jr avril 1773 (article 3); . . „ n9
ue Considérant que les conseils njHniciP»J- 
„ : peuvent émettre des vœux que sur des objets

térêt local; . . j fc
Qu'on conséquence, le conseil niunicip

_.. Lyon a excédé ses pouvoirs en demandant t
manière générale que l'enseignement sois
gratuitement et soit rendu entièrement >*%m
c'est-à-dire que la morale religieuse soi ^ ^
du programme de l'instruction primaire, JJ ̂
remeut aux prescriptions de la loi du io

™ 1850;

, Décrète : , , .nnen
l a Art. 1er.- Est déclarée nulle ia déliberatw»
Ub date du 9 août 1873, par laquelle le conseil i^

cipal de Lyon a émis le vp»u que l'enseig"
S- soit rendu entièrement laïque et gratuit. $
ti- Art. 2.-- Le ministre de l'intérieur estcu ^
i- de l'exécatioa du présent décret, qui sera w 

sur le registre du conseil,
ie Fait à Versailles, le 23 septembre 1873. .

Signé: Maréchal DSMAC-MAH-

Le ministre de l'intérieur,
x
' Signé : BELLE.

a Po*!*
i- D'après les communications faites a .g6S.
re seil municipal dans la séance d'hier,, 1^^.
: ; tioa des théâtres va entrer dans la v0'^ coffl-
ie velle que la dépossession de M. Brocar

mandait de chercher. ., rtU'à Ja
ii M. le préfet a exniiqué au Conseil ^

] suite, d'une part, d'une pétitioa des _* t
i- demandant à prélever sur le cautionJ^^ rf
sr de M. Brocard l'arriéré qai leur éf?ç^e ser-

d'autre part, d'une notification de J.eU!,v0'rCiies-
vice transmise par les musiciens a» l ^ ne

l- tre au commissaire du Graad "T^*1/ ' \0vg-
s lui a pas été possible de surseoir pi"s

 SÔ
- temps à l'exécution da jugement reacu
é M. Brocard. ., ,„ „r#s»:

M. le préfet soumet au Conseil ja Horerait
lion suivante, dont l'effet minijauwi é par
jusqu'à ce que le sort de l'appel '"^jimui»

s M. Brocard soit connu, ou \em
- jusqu'à la fin de l'année théâtre • Gragd

î' Les artistes réunis expl^ronl
 myb

, Théâtre de Lvon avec w ™f'f~%,vra 'lé'
par l'administration. Ce .^Ç^^îe francs;

i poser un cautionnemeit ae
t
 a„tl mi\i& frases

,, 2» Une subvention «Jg^^
! par mois sera attribuée au Giand TJW ,s-
; organisé, avec affectation Pff'^/^s

ment par présence de tous fo a. t. .
engagement», orchestre chœu i,M - . ^
Dlovés etr. ; e surplus de la sub.cn uw
appliqu^u 'paiement des artistes qui ont
engagements ;



JOUBKAL DE LTÔN

""^Tq ta régie réalise des bénéfices, ils se-
fd tout d'abord attribués aux créanciers de

M'T p Conseil a admis l'urgence de cette pro-
nnsition par 13 voix contre 12; il a décidé
Welle «erait discutée ce soir môme en com-
miss'on et qu'elle passerait au Conseil dans la
San"? d^ demain samedi.. 

>"èUe proposition nous paraît partir d'une
ancréciation équitable de la situation et elle
respecte autant que possible les droits de

H OH s espérons qu'elle sera adoptée par le
conseil municipal au moins dans une large
mesure car nous n'avons pas la prétention
de vouloir fixer d'ane manière précise le chif-
fre Bornvi de la subvention à allouer. Celui
Mi est âVancé par M. le préfet ne nous sera- .
nie cependant pas excessif, puisque M. Bro-
card prétendait pouvoir justifier d'un déficit 1
de quarante-cinq mille francs par mois. j

Le Conseil a adopté un important projet de
l'administration, qui avait déjà été. poursuivi i
t,ar l'administration de M. Barodet. Il s agit de
la construction de la mairie du troisième ar-
rondissement. L'emplacement choisi est un
terrain des Hospices, situé place Vendôme,
r'es'-à-dire au point central de l'arrondisse- ,
ment cette disposition est donc des plus heu- 8
reuses La dépense totale est évaluée à la l
sommé de cinq à six cent mille francs. ' c

Le Conseil a ajourné, jusqu'à plus ample i
ronnai««ance de la situation financière, l'étude
d'un projet déjà fort ancien du prolongement *
de l'avenue de Saxe. ?

Les artistes du Grand-Théâtre se sont réu-
 e

à
DIS hier, à midi, dans le grand foyer, aux fins à
de signer Je projet d'un acte do société pour c
exploiter notre première scène. . t
'Onavu, d'après le compte rendu ci-desus t

de la séance tenue hier soir par le Conseil mu-
cicipal, que, conformément à l'idée que nous ''
avions émise, M. le préfet n'est nullement £
dans l'intention de laisser diriger le théâtre .£
par une société ainsi organisée. j

Les membres du syndicat, provisoire, MM.
Liiigini, Delabranche, Dumestré, Bôrardi, s
Salve, Barbet, Gerpré, Laclaindière et Fru- ti
menée, sont tous des hommes de beaucoup de 1'
bonne foi, de beaucoup de valeur,, que nous lj
aimons assurément, que nous estimons encore c\
plus, mais qui, si l'administration secondait
leur projet, verraient bientôt s'évanouir toutes j
leurs belles illusions. j<

A chacun son métier, dit le proverbe ; celui d
des artistes n'est point de faire du commerce,
et l'exploitation du Grand-Théâtre est, on ne «
saurait le nier, une opération principalement ':
commerciale. ''

La proposition de M. le préfet sauvegarde p
tous leurs intérêts d'ailleurs : ij

Le gérant, nommé par la ville, déposera un s,
cautionnement. d

Il se fera adjoindre une commission des S- U
nances chargée de vérifier l'état des comptes, ,
et une commission du répertoire, qui aura à a

donner son avis sur les ouvrages à repré- î
senfer. ^

Ce gérant, qui sera fort probablement un j
I homme connaissant bien la situation, et qui Ci
I aura la pleine confiance de M. le préfet, devra
I avoir à fortiori celle des artistes. t<
I Enfin, avec le secot:rs de la subvention, si si
I elle est votée, chacun à la garantie, pourvu
I qu'on y mette de la bonne volonté, da se faire Ç

1

I une moyenne d'appointements qui ne sera pas
I sensiblement au-dessous du chiffre des enga- g.
I gemeats signés. C(
I Mais ne vendons pas la peau d<? l'ours avant pi
I de l'avoir tué.
I fie conseil peut refuser la subvention, et |
 toutes les combinaisons possibles tomberont la
tab ipso facto dans l'eau. f
I Que les artistes se joignent donc à M. le pré- Cl

liei, panades qu'ils doivent être que l'admi-
mstration nenge à leurs intérèts.autant qu'eux
mêmes.
I Du reste, on ne Créera personne, nous le
répétons, et les artistes qui croiront devoir
 tteer l'offre qui leur sera hite auront, assu- .
 «ment, le droit de s'en aller.
 «OHS crovons savoir que des démaïcbes ac-
I m ont été déjà entreprises et ont à peu près s,!

 JWiiti, dès à présent, pour remplacer, séance !'•
 'nante, tous les emplois qui feront défaut, ï>:

 «manière à ce que le théâtre puisse se rou- "

I Us pourparlers sont Irès-avaacés, et une a
troupe ea double est prête.

I ,, ;  p
m nous recevons, trop tard pour l'insérer au- v
« îm, une longue lettre de MM. Delà-, d
^"cne, Dumestre et Bérardi, relative à Ja
««tion du théâtre. q
J^US examinerons demain les observations g
"^messieurs, n
H —. , n

j^'s avons publié, en sou temps, l'arrêté de t
B.ulÏÏ' stre (!es travaux publics- relatif à la A
ran," ? i!i l tanf commun temporaire pour le
Brf» • es cereales sur les chemins de n
 M 1 ri
an'èteS5

t
.
vieBt

' à ce suJet> de Prendre n
H •'0US,T)rif„ t , T, g

!°n d'h.U„ ûu Hhone, commandeur de la Lé- ci "-"'Jeur
^H '«laietf.*, . V
> ;trn .,,',. f ,no«s adressé? par M. le ministre:
^P'embre puiDllC3 avec un arrêté en date du 14
H^ua ff,r

C0Uranl;
 * P°rtant fixation d'un tarif

 % , '^Poraire pour le transport des céréa- „,
I ]ts ciigrnms de fer; r(

I . " rrètons ce oui suit • d'

^•ted^Vr L arrête ci-dessus visé de M. le mi- *.
^B^nt „ -aux Publics eH dat« du 14 septembre ?'
^B^f'ctH a ,lm Primé et affiché dans le ressort de ?
^^af, Rhône pour v être exécuté sui- "'

 . wnaa et teneur.

^B''co!1*s'tr7. L3s contraventions audit arrêté se- Cî
^B^'îui- Par, des procès-verbaux ou rap- 7

 eront déférés aux tribunaux compé- st

^»àTà
C
I'°nnaires et agents spécialement pré-

^r^d'oT 'Veillanc« des chemins de fer, sont
fn.:j É ^surveiller l'exécution. pj

^^^«T,., Posent arré:é sera notifié aux vi
^M^'Wtr» -|

1Dms d« fer existant dans le

^M
 l

*Ptimé et affiché.

I *« terpj, 
 Pour le P''éfet du Rhône:

^M
 emre

 Vénérai, pour la police, délégué, 0!
^^J DESMAISONS,

^^K"'s ÇrMPi J " te

^R«
Ul
Vroi

 u
,#hône vient de Pendre l'ar- ce

^u *l'ocr. -lfaux mesures de police or- n'
^H|lHi d, USloa des courses d'automne : ce
^R'ï!a'i'-nc

I
*
llonft

. commandeur de la Légion .
Km,',01 W',,, „, . le
K< i '' *& o-

2
.4 aoùt 1790 ; L

I ^>affl{
4
j
mars 185 - i fa

I r:,i-Cam rr,
s c,°"'-ses qui doivent avoir Vi

^M. -jtiain 'p - 'P dimanche 5 et le lundi 6

^1 -. T Pl
^| !Ux.coUrsp â

s
;:^res et les cavaliers et

^•O». ne ,ZT* 5 et le lundi 6 CC
WW' ^^paH

P
°T (

n\^étrer dans le SO
^t :r l« cCm

a
„^B

Ùte du N?- et

^H SPII 5 h-ur*- -
Sil mati ». Pi

^m -ûterdit aux voitures ve- le,

5e- nant de Lyon, et allant au Parc, de stationner et
dp. de circuler sur le quai de J'Est et à l'entrée de la

porte principale du Parc, de 4 heures à 7 heures
du soir, ces voies étant réservées aux voitures pour

Tf le retour des courses.
06 il est également interdit de placer des chaises,
m- bancs ou échafaudages quelconques sur le quai de
la l'Est.

Art. 2. — Pendant les courses, les voitures et
ne les cavaliers admis dans l'enceinte de l'hippo-
jig drome pourront sortir par le chemin des Char-
j„ pennes, mais seulement dans l'intervalle d'une

course à l'autre.
Art. 3. — Les voitures ayant aoitmé des spec-

Ie tatears et s'en retournant a Vide passeront par le
ge éhemin des Gliarjennes. ... '
on Les voitures allant au Grand-Camp et déposant
if- les voyageurs à la voûte du Parc, en dedans du

ui Parc, circuleront par le chemin de l'Orangerie
longeant le chemin de fer de Genève et sortiront
par la porte de la gare de Genève. ;

.." Art. 4. — Les chevaux et les voitures dont les
î1" propriétaires ne seront pas munis de billets ne

pourront circuler, de dix heures du matin à sept
de heures du soir, daris toute l'étendue du Grand- j
vi Camp. ;
le Art. 5. — Les voitures qui n'entreront pas dans

r - l'enceinte de l'hippodrome, stationneront, sur une ,

ln file, le long du chemin des Charpennes; la tête de '
.„ la file sera indiquée par un poteau. '

' Art 6. — Les voitures et les cavaliers admis
e ~ dans l'intérieur de l'hippodrome devront toujours
a" se tenir à deux mètres au moins de la deuxième i
la barrière parallèle à la piste. Les cochers se tien-

' dront constamment sur le siège, les guides à la
le main. «
}e Art. 7. — Après la dernière course, les voitures «
-.t en station au chemin des Charpennes entreront S

dans l'intérieur de l'hippodrome et iront se ran-
ger, sur une seule file, devant les tribunes et en
dehors de la piste, pour prendre les spectateurs ;
elle pourront sortir par la voûte de la digue qui
donne accès dans l'intérieur du parc et ls chemin t

ls de ceinture (indiqué par un poteau), ou par le a
,r chemin des Charpennes, lorsque toutes les voi-

tures vides en station sur ledit chemin seront en- (
1S tr'éea dans l'enceinte de l'hippodrome. g
5- Les voitures en station ou en circulation dans
[g l'intérieur du parc, ne pourront circuler dans le
J chemin de ceinture longeant le lac, depuis l'entrée ^
a. principale du parc jusqu'à la voûte de la digue, 0

chemin réserve pour ie retour des voitures venant
des courses. f

[ Les voitures sorties par la digue après les cour-
i, ses prendront la porte du parc au bureau de l'oc-
!- troi, suivront l'allée d'enceinte longeant le lac et
!e l'exposition. Ces voitures suivront cette allée sur t
is une seule file, et elles ne pourront s'arrêter ou i
.0 déposer des voyageurs dans la partie de l'allée ^
jl d'enceinte appartenant à l'exposition.

Art. 8. — 11 est défendu au public de pénétrer
;s dans les enceintes, les estrades réservées et daa

les places payantes sans être muni de billets ou n
li de cartes. a
3, Art. 9.— Il est interdit découper les files; les
C cochers etles cavaliers devront obtempérer, sur-le- p
it champ, à toutes les injonctions qui leur seront D

faites par les agents ou dépositaires de l'autorité *
publique.

e Art. 10. — La circulation des vélocipèdes est e

interdite, de 10 heures du matin à 1 heures du a

n soir, dans l'intérieur du Grand-Camp, du Parc et
de la partie nord du 6e arrondissement, y compris li

- le pont Morand, les cours Morand et Vitton. p
j Art. U. — It est interdit de laisser vaquer ou a
^ d'introduire des chiens, môme muselés ou tenus j

en laisse, dans toute l'étendue du Grand-Camp.
Les chiens qui seront trouvés dans le Grand-Camp |
seront immédiatement abattus, et cela sans préju- P

a. dice des poursuites qui pourraient être exercées
Il contre leurs propriétaires. C
a Art. 12.— Au premier coup cle cloche et aussi- a

tôt le drapeau hissé, la piste devra être évacuée ri
:j sur toute son étendue. [(
u Art. 13. — La circulation des voitures sur le .:

e pont St-Clair, de 10 heures du matin à 10 heures
du soir, est formellement interdite.

Art. 14.-— Les contraventions au présent arrêté "
" seront constatées par des procès-verbaux, et les r;

contrevenants traduits devant les tribunaux com-
t pétents.

Art.15. — M. le commandant de la gendarmerie
t du département, M. le commissaire spécial de d
[ la sûreté de l'agglomération lyonnaise sont char- p

gés d'assurer, chacun en ca qui le concerne, l'exé- (J
cûtion du présent arrêté, qui sera affiché. ^

Lyon, le 29 septembre 1873. d
Le préfet du Rhône, jj

' Pour"bopie conforme ; .;
e Le secrétaire général pour la police,
r Max. DBSMIÎSOSI. Ï
. . | fi

Un petit indice, mais caractéristique ; Dans ti

s sa lettre à M. de Rodez-BénavôÉiti député de ei
6 l'Hérault, M. le Comte de Chambord ne dit o:
P) î>asy comme tout le monde l'aurait fait: « En r<
. « lisant les détails que vous me donnez sur la a

" propagande révolutionnaire dans votre dé-
e « parlement, » amis bien : « En lisant les dé-

« tails qus vous me donnez sur la propagande
« révolutionnaire dans votre province. •• Dé- v
parlement eût senti son révoiuiiomjâire, pro- 1

- vince sent plus son ancien régime. Cela coule la
- de source, et sans qu'on y pense.
a Mais cela ne remet-il pas en mémoire ce

que nous disions l'autre jour, â propos du pro- p-
s gramme de Genève où sa trouve le rétablisse- g.

ment des anciennes provinces à côté du code f,
remanié dans son ensemble et dans ses détails,
d'après les principes du christianisme'! Ce a'

c code remanié ne laisse pas d'effrayer. Qu'en e>
a dites-vous ? ,
| Et M. le comte de Chambord se plaint de x
e mensonge et de mauvaise foi, et parle de cré- i,'

duliié publique ! Mais i! fallait Commencer par
e ne pas faire un programme où se trouve soi-

gneusement étalé tout ce que vous taxez de
- calomnie, aujourd'hui que vous croyez utile à d<

votre cause de le qualifier ainsi. b
? . ii
4 fc

Le Journal officiel contient, aujourd'hui, les
récompenseses suivantes pour des actes de Ji
dévouement qui ont eu lieu à Lyon : li

M. A. 2e classe. — Valantin (Joseph), gen-
- darme à pied à la compagnie de l'Ardèche ; ni
B Lyon, G août 1873 : sauvetasre d'un homme en la
. danger de se noyer dans le Rhône. n

M. A. 2= classe. — Bouchigny (Théodore),
- caporal au 1-21= régiment d'infanterie : Lvosi, d
- /juillet 1873: a également sauvé un enfant ai
- sur le point de se noyer dans le Rhône. ti

i De grandes réparations ont élé ordonnées U

par la voirie, dans tous les ëgouts de cotre ,.,
£ ville. - K

De nombreux ouvriers y sont employés.
 â

Les autorités municipales ont toujours eu et Jt
> ont encore parfois quelque, tendant» it'àimn^

séries limites de letirs attributions ; mais de
tous les excès de pouvoir qui ont jamais été

- commis, le plus curieux remonte à 1804, et ce Vl

- n'est pas loin, de Lyon qu'on s'en est rcadu
coupable. ef

j Le pape Pie VII allait à Paris sacrer Napo- iv\
léon empereur ; il traversa la ville de Tarare. p '
Le maire, à la tête de son conseil municipal,
vint le recevoir solennellement, non sans avoir P 1

laborieusement appris un discours qu'il n'a- D'
jj vait pas composé. ?a

A peine descendu de voiture, le souverain,
pontife bénit le premier magistrat de la cité, R

, et ceiui-ci, connaissant mal les usages de la
; cour romaine, s'imagine qu'on v salue de la
> sorte I se hâte de replier le bras droit, et

étendant benoîtement la maia sur ia tète de
son hôte illustre, il rend dévotement au saint-

! Pe 1,ia bénédiction qu'il eu avait reçue.
: J- histoire est d'une absolue vérité" b<
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,
re df M*?* q^ a béni le pape w

| Pie \I s appelait Simonnet ; sm mm J,. tA a -,
, iwen d'être conservé.

L'aire Lièvre reste dans le statu rmo J°

• les dire
U
ct?narches sont .P°l"

,R
uivies dans toutes68 dlrect10

^ pour arriver à découvrir le fu- la

t gitif : ces démarches n'ont encore produit au-
a- curi résultat.
s Nous ne pouvons, pour le moment, entrer
r dans d'autres détails, pour ne pas gôner l'ins-

truction commencée.,
à Nous pouvons dire pourtant que le frère à

qui avait été confiée la garde de M. Lièvre, ~j
t vient d'être arrêté comme ie garde urbain de t(
- service. y

- Mgr Mermillod, l'ex-évôque de Genève, ex- ^
puisé du territoire suisse dans les circonstan- 

[ ces que l'on sait, est arrivé hier à Lyon, ve- *j(
liant de Genève (!!!). .

t II est descendu à l'hôtel Collet.
Se

! P<
i M. le comte de Vogué est également à m

Lyon ; il est descendu à l'hôtel de l'Europe.
i
 J

 ' _ fa
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Est-ce le transport des vendanges et des ai
fruitsquioccasionne régulièrement des retards ce
aussi sensibles dans l'arrivée des trains à Lyon?

Toujours estril que le convoi de Paris qui a
\ arrive d'ordinaire à 8 h. 25 dans notre ville,

n'y arrive plus qu'à dix heures. m
Combien de temps cela durera-t-il? gn

i Ces retards compromettent les intérêts des er
voyageurs. ve

so
Qu'on n'oublie pas que le cirque Priamiinau- ge

gure demain, au palais de l'Alcazar, la série de cl
ses brillantes représentations!... fe

Il y aura foule assurément. Qui en doute? pr
 pa

Le Théâtre des Variétés tient à mériter son m
titre, passant du grave au doux, du sérieux la
au comique. es

Il nous annonce pour samedi la première de m
Gavaud, Minard et C", comédie ea 3 actes pf
d'Edmond Gondinet, puis Fais ce que dois. }jj

Episode dramatique de François Coppée qui ^
emprunte à la libération du territoire un rayon nc
d'actualité. • {rl

Puis enfin, comme Jever de rideau, les Ju- pr
rons de Cadillac, de Pierre Berton. p

 ! m '

Nous SGmmes priés d'annoncer la publica- m(
tion d'un nouveau journal hebdomadaire , re;
Lyon comique, dont ie premier numéro vient cu
de'paraitre. ^__

La compagnie générale des allumettes chi-
miques n'a eu jusqu'ici qu'une existence pour
ainsi dire théorique. S0(

Le gouvernement avait rencontré de sé-
rieuses difficultés pour procéder aux expro-
priations des fabriques d'allumettes, qui doi- Pr'
vent mettre cette, compagnie en possession £0
effective du monopole, dont elle s'est rendue !10

adjudicataire, il y a près d'un an. <*,c
Cependant la redevance annuelle de 16 mil- "i 1

fions que doit recevoir l'Etat, quand le mono- tuJ
pôle sera réellement appliqué, étant inscrite a"
au budget des recettes de 1874, le ministre p1
des finances a dû se préoccuper du mécompte 'es
que subirait, de ce chef, l'une des rentrées de
portées en prévision. ^u

On assure que les instructions les plus pré- S°:
cises auraient été adressées aux préfets et aux
autres agents de l'administration que concer- r^
nent les expropriations, afin de leur rappeler a":
les formes légales dans lesquelles ces opéra- su:
tions doivent être accomplies. rai

Nous aimons à espérer que ces expropria- se
tions seront poussées avec une vigueur qui ne

rachètera de longs et préjudiciables retards. H0

. — —

Dans la journée du 2 courant, au moyen
d'une souricière établie par le commissaire de
police du quartier de la Mouche, cinq indivi-
dus ont été pris et écroués pour vol de pièces
d'étolfes (draps et calicots) commis à la gare
du chemin de fer de ia Mouche, le 28 septem-
bre dernier, entre 8 et 9 heures du soir.

Ces cinq individus sont tous repris de jus-
tice pour vagabondage, vols et complicité de t^
vol par recel pour la cinquième ou Ja sixième îe ,
fois.

Ils forment une bande de. voleurs qui s'in- **
troduisent dans les chambresj les caves, etc., le:
et, du reste", plusieurs objets provenant de vols
ont été trouvés chez l'un d'eux, qui était le
receleur de ia bande ; entre autres objets on y
a découvert des pièces de drap. ni

 _—.—, in'

Ce matin, à 5 heures, le nommé Pa!éan s ou*
 m

'
vrierchezM. Sage, mécanicien, rue deSèze,
127, s'est coupé le pouce avec une scie cirbu- *«'
laire. ré

Ie<

Hier, vers i) heures 3j4 du matin, le jeune
Reynaudj âgé de 13 ans; demeurwn rue d'A- *"
gue3seau, 15, étant monté sur un cheval, est
tombé sur le cours de Brosses.

Dans sa chute, il s'est fait au côté gauche,
avec une bouteille qu'il avait sur lui, et qui
s'est brisée, une blessure assez grave qui a -
nécessité son transport immédiat à l'ho?pico LA
de la Charité, oil il à re§u tous les Soins "que fèi
nécessitait son état. pai

 —. Mo

Hier, vers dix heures du matin, le feu s'est soi
déclaré dans un feni! d'une maison chemin du un
bas Lovasse, appartenant à M1"8 veuve Mou» fur
lin et occupée parie nomme Ëparvier (Joseph), à §
fermier. ;

Le commissaire de police du quartier de St- rue
Jast s'est immédiatement transporté sur les Sa:
lieux avec la pompe du quartier. Lo

Le feu avaii déjà envahi l'étage inférieur i
néanmoins les secours ayant été "instantanés,' m
la partie servant de domicile au sieur Espi-
nasse a pu être sauvée.

Presque aussitôt après M. Je commissaire
de police, trois détachements de troupe sont
arrivé? : un du 1 fe chasseurs et lés deux au-
tres des 7e et iÔ" de ligne.

A onze heures et demie, le feu était complè-
tement éteint.

Les pertes sont évaluées à 4.000 fr. envi*
ron-. . ;

Elles sont couvertes par la compagnie Ae

d'assurances le Monde. mi

Les causes de ce sinistre sont inconnues ijusqu'à présent. uë
« na

. . de
Nous jouissons, depuis quelques jours, d'une

véritable température d'été,
Le vent du midi, qui s'était élevé, bien que

88D6 violence, augmentait encore la chaleur, " '
mais nous faisait présager, en' revanche, la. ^ c
pluie.

Par malheur, la pluie n'est pas encore ve- ^
nue, et cela ne contente pas du tout lés la- ™
boureurs, qui ne peuvent faire leurs semailles
sans que la terre soit mouillée. A

La végétation euiière en a besoin de cette il
rosée bienfaisante. Ainsi donc : i 1

Venez, gouttes de plrre en perles transformées
Mêler l'éclat da diamant '

Au verdoyant éclat des plantes ranimées!...

(Co

On nous rapporte un bien mauvais calem-
bour éclos au café d'une petite ville des envi-
rons, et qui peut passer encore pour jeune, i
avec de la bonne volonté. *er

Un monsieur à son voisin : bli
— Voulez-vous me céder, je vous prie, le Pai

journal du chiffon malade que vous tenez-là? Pé
— Du chiffon malade? pa;
— £h oui! parbleu! puisque c'est celui de qu

la loc-alité. Jjjf

Avez -vous compris? J'
Oui. i

r Tant pis!

Après avoir consulté MM. les professeurs du <
muséum d'histoire naturelle sur la question <

; de savoir s'il y aurait des inconvénients à au- ,
' toriser l'importation et la vente sur nos fnar- }

chés du gibier exotique, et k la suite d'un avis
favorable, M. B-mlé, ministre de l'intérieur, a ,

' décidé, de concert avec M. le ministre do la '
justice, que les facilités précédemment accor- '
dées pour l'introduction, le colportage et la <
vente du gibier de provenance russe et écos- I
saise, Seraient également applicables aux es- i
pèces provenant de Nonvége, de Suède et d'A- (
mérique.

Cette excellente mesure, dent îe but est de T
favoriser la conservation du gibier acclimaté |
en France et de faire une concurrence efficace i

; au braconnage, aura l'approbation de tous ^
ceux qui s'occupent de chasse. \

Voici les termes de la circulaire que M. Beulé c
a adressée à ce sujet aux préfets : i

" Je vous prie, monsieur le préfet, de don- s
ner les instructions nécessaires pour qu'il ne >
soit apporté dans votre département aucune x
entraveà l'introduction, au colportage et à la ]
vente des espèces de gibier exotique connu
sous les noms de grand coq de bruyère, de
gelinotte noire, coq de bruyère à queue four- I
chue, gelinotte blanche ou lagopèdes des sau-
les, et de gelinottes cupido, quelle que soit la r
provenance de ces espèces d'oiseaux, qui n'ont c
pas leurs similaires en France. g

" Ces concessions, vous le remarquerez, c
monsieur le préfet, tendent à substituer dans c
la consommation un gibier exotique à celui qui c
est le produit du braconnage. Je vous recom- *~
mande, en conséquence, d'appeler sur ce J-
point l'attention des agents chargés de la po- l

iice de la chasse, en les invitant à redoubler s
de vigilance pour empêcher la destruction de c
notre gibier et des oiseaux insectivores, la des- 1:
truction de ces derniers étant un abus des plus r
préjudiciables aux intérêts de l'agriculture. r

-Vous aurez soin, monsieur le préfet, en
m'accasant réception de cette circulaire, de g
me faire connaître les mesures que vous au- t
rez cru devoir prendre pour en assurer l'exé-
cution. ^

« Recevez, etc. £
« Le ministre de l'intérieur, I.

« Signé: BEULÉ. » 1-

 r

SOCIÉTÉ D'ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL DU RHÔNE }'

La Société d'enseignement professionnel x
prévient fes élèves que la multiplicité des
cours, et surtout le grand nombre d'inscrip-
tions, lui rend désormais impossible d'envoyer n

à chaque élève inscrit d'avance une lettre in- V
dividuelle pour leprévenir du jour de l'ouver- T.<
ture du cours pour lequel il est inscrit. Des
affiches ont été déjà posées et d'autres le seront d
encore indiquant les jours d'ouverture de tous ]<
les cours de Ja l re série. Les élèves sont priés a
de prendre les renseignements nécessaires, J
eu, au besoin, de venir au secrétariat de fa P
Société, 7, rue des Marronniers. k

Vers le 15 octobre, l'ouverture d'une 2e se- Ç
rie de cours sera annoncée par une nouvelle, i!
affiche. La plupart de ces cours sont indiqués si
sur celle de Ja l re série. Les élèves qui désire- t<
raient suivre l'une de ces cours sont priés de ii
se faire inscrire le plus tôt possible, ces cours rj
ne devant être ouverts que s'ils réunissent un y
nombre suffisant d'inscriptions.

Le directeur de la Société,
T. LANG. e

SI

j- S d'

_ si

Les amis et connaissances des- familles „.
LAURENT, CHÂTELAIN" et COCTAGNK qui, par er- ~r
leur, n'auraient pas reçu de lettre de faire P !

part du décès de  n!

Monsieur Esagcrac-Ï.éopoîd LAURENT, Cc
* ' rn

sont priés de considérer le prient avis comme te
une invitation à vouloir bien assister à ses sj
funérailles oui auront lieu samedi 4 octobre, nr
à fj heures 3/4. . cc

Le convoi partira du domicile du défunt, „,,
rue de Lyon ? 77, pour se rendre à l'église ,1J
Sainî-François, et, de là, au cimetière de a
Loyasse, cil

fa
 i i .   -TTtWir .

DÉPÊCHES D'HIER |
SOIR. — 3 HfURES. gr

 M
Paiis, 3 octobre,' 12 h. 15 s. an

LS maréchal de Mac-Mahon est fé-. ?,Ii

venu à Versailles à sept heures du. £r
matin. «s
^ Le bruit de la convocation anticipée ro

de" l'Àsseinbiée, rapporté par lés jour- m

naux du matin, paraît toujours dénué ne

de fondement.
Rome, 2 octobre. Pc

À la réception d hier le pape â dit :
« On voulait nous induire à quitter ff
Rome, mais je ne le ferai jamais. »J ye

%? Il ~ J ÉÊ «£§ *^

ii\iittviiv?j uu iumnii f ;
— ré<

PARIS dr'
Corre?pondance particulière du Journal de Lycn.) ?.

3 octobre. l
en

Un arrêté du gouverneur de Paris in- su
,erdit la vente du Siècle sur la voie pu- il
clique, à cause de la reproduction d un rn<
massage du discours de M. Gambetta à pa
^érigueux. Gomme le Siècle ne se vend il <
)as ou presque pas sur la voie publi-
jue, cette pénalité le laissera assez in- de
lifférent, et le réjouira plutôt, puisque à 1

X toute sévérité du pouvoir est presque
toujours un instrument de popularité.

Mais le gouvernement tient à ce
qu'on n'oublie pas qu:e Paris est en état

t de siège. Malheureusement pour lui, il
i est difficile de le soutenir à l'heure qu'il
• est, si amoureux que l'on soit de l'ordre

moral. Ses propres organes font eux-
; mêmes trop bon marché de la modéra-
1 tion qu'ils exigent d'autrui. L Assem-
1
 blée est le pouvoir légal, nui ne le nie,

et tonte atteinte contre elle doit être
i réprimée. Mais il est des règles supe-
 rieures à toutesjles lois, ce sont celles

qui résultent du courant de 1 opinion.
Or, l'opinion, en ce moment, n est

! pas favorable à cette Assemblée. En^e
perpétuant outre mesure^ elle a épuise
son crédit sur le pays, et le coup d'E-
tat parlementaire qu'elle est en tfâin
de préparer n'est pas de nature à lui
ramener les suffrages. Le trouble cau-
sé par les projets monarchiques est
vraiment très considérable, et je com-
mence à me demander si nous dou-
blerons ce cap des Tenmêtes que les
royalistes veulent nous l'aire prendre
pour celui de Bonne-Espérance.

Les bonapartistes font en ce mo-
ment une campagne stupéfiante d'au-
dace. Trois années à peine après la
guerre fatale où ils nous ont jetés,
c'est à n'en croire ni ses yeux ni ses
oreilles. Mais si l'on songe que ces
gens-là sont capables de tout, et que
certains conservateurs,_ ainsi que cer-
tains républicains, seraient capables de
se radier à eux en désespoir de cause,
on est amené à un dilemme qu'aucun
homme politique et ami de son pays
ne saurait résoudre en faveur de l'em-
pire.

La royauté serait tout ce qu'on vou-
drait; mais l'empire serait à coup sûr
tout ce qu'on ne voudrait pas. Il est à
craindre que la royauté- ne perde la
France; l'empire la perdra sûrement.
La royauté, dit-on encore, nous mène-
rait infailliblement à l'empire ; mais le
remède n'est pas de prendre l'empire
tout de suite ; ce serait l'histoire de Gri-
bouille qui se jette à l'eau de peur
d'être mouillé. -

La question se résume donc en ceci :
n'y a-t-il pas d'autre alternative que la
royauté et l'empire? Et ne peut-on
rendre viable la république?

Ce qui rend à cet égard la situation
difficile, c'est qu'il faudrait renouveler
le personnel. Or, cela est impossible
avec l'Assemblée actuelle, où trop de
gens sont désormais compromis dans
les projets de restauration; et quanta
convoquer une nouvelle Assemblée, il
faudrait d'abord que celle-ci prononçât
sa dissolution, et l'on ne saurait y comp-
ter. Elle continuerait donc, discréditée,,
impuissante, jusqu'à ce que quelque
mouvement bonapartiste "finisse, par
l'emporter.... Vous voyez quel cercle
vicieux !

L'Avenir national publie ce matin,
en première page, une note d'allure
solennelle, où il annonce la convoca-
tion prochaine de l'Assemblée.. Quoique,
cela soit dans mes prévisions, j'atten-
drai, pour en être sûr, une autre infor-
mation ; car vous remarquerez que la
note en question reproduit par le menu
les renseignements que je vous ai en-
voyés il y a trois jours ; si Y Avenir na-
tional n'a pas d'autre raison d'éditer
cette nouvelle, nous sommes aussi avan-
cés que lui.

_ Les Débals contiennent une convoca-
tion de Léon Say au centre gauche pour
le 19 octobre. Vous lirez cette lettre.
On la trouve singulièrement conforme
à celle de M. Laboulaye. C'est, dit-onj
la déclaration honnête d'un homme qui
ne veut pas se déjuger, mais qui suivra
les événements s'il ie faut absolument.

Dernières nouvelles. — Je viens de
faire une tournée dans quelques cen-
tres d'information. A la Bourse, on est
d'avis que la fusion est pour le moment
stafionuaire. Même opinion à la pré-
sidence.

L'agence Havas dément les bruits de
convocation de l'Assemblée. Quelques
personnes trouvent que le démenti
manque- de netteté. Tous les républir
càihs modérée blâment, M. Gambetta,
moins peut-être pour le langage qu'il a
tenu contre la droite que pour sa per-
sistance à mettre en avant l'idée d'une
constituante en un pareil moment.

Ernest Picard a vu ce matin M.
Thiers. Il se dit très-décidé à se mettre
à la tête dé l'opposition. Ce/pi'on vou-
drait seulement obtenir, c'est que les
radicaux votent et se taisent sans mur-
murer; car on est convaincu que cha-
que parole, ciîâqtis démarche de leur
part enlève une voix à la République,
lisseront difficiles càretenir.

ïl court aujourd'hui un bruit bien
gros dana le parti radical; c'est que
MM, Ernoul, Beulé et de la Bouillerie \
auraient annoncé au maréchal % Mac- i
Mahon qu'ils comptaient sur lui pour i
prêter son appui à l'Assemblée pen- i
dant que celle-ci, après avoir voté* la-
royauté, s'occuperait 'de l'organiser. Le i
maréchal les « aurait envoyés prome-
ner avec Une grande vivacité*. »

Je crois peu à, cette- nouvelle, et cela i
pour trois raisons. La première est que
le maréchal, arrivé ce matin de Bour-
ges, n'a vu personne avant deux heures, ,
et que c'est alors le ducDecazes, le nou-
vel ambassadeur à Londres, qui a été
introduit. ;

La seconde, c'est que les monarchis-
tes, convaincus qu'ils faut surtout agir :
vite n'iront pas s'amuser à faire une i
constitution avant de rappeler leur
prince.

La troisième enfin, c'est que le ma-
réchal, qui n'a d'ailleurs aucune ten-
dresse pour la gauche, risquerait, en <
agissant ainsi, quelque chose do bien '
pis que de lui donner la victoire ; mais, j
en outre il appellerait la guerre civile
sur le pays. Il sait ce qui se passe. Ou
il doit dès maintenant prévenir les :

membres de la majorité qu'il ne veut ;

pas les suivre contre vent et marée, ou
il doit aller jusqu'au bout.

Les obsèques" de"M~. Larrieu, député
de la gauche, ont eu lieu tout à l'heure
à la Madeleine. La famille se montrait

3 assez surprise d'un procédé étrange de
M. Buffet. Elle avait annoncé au pré-

" sident de la Chambre la perte qu elle
t venait de faire. Celui-ci se borna à
| répondre qu'il était absent, et ne con-
• voqua même pas le bureau. M. Baze,
5 questeur, qui était venu de lui-même,

se plaignait de n'avoir reçu aucune con-
vocation officielle. N._

, P. S. — 6 heures du soir. — Je rou-
) vre ma lettre pour vous donner une
- nouvelle que je n'ai pas le temps de
5 contrôler, mais que je ne puis vous pas-

ser sous silence.
t Un de mes amis, très-réactionnaire,
j très-catholique, très-monarchiste, ar~
Ï rive d'une ambassade plus autorisée
. que toute autre et m'affirme qu'on y a
t connaissance d'un refus formel du comte
[ de Chambord relativement au drapeau

; Il aurai J remercié les délégués char-
• gés de lui en parler, ajoutant qu'il ne
 comprenait pas .cette insistance après
; ses déclarations. . 
) Il n'en veut à aucun prix ; ni cravate,

ni étendard militaire. Il veut le drapeau
• blanc pur et simple, c'est-à-dire rester
 où il est.

Est-ce vrai? N.

i

i ""-—-— »

On lit dans le Bien public :

Nous croyons savoir qu'une lettre a été
 adressée par M. Tbiers au maire de Nancy

pour décliner d'une façon définitive l'invita-
tion qui Jui avait été adressée et exposer les

s motifs de ce refus.

On mande de Madrid, 2 octobre, trois
• heures :

Les désertions, la désorganisation et l'insu-
. bordinalion augmentent à Cartbagêne.

Une sortie des insurgés, tentée hier matin,a
été repoussée.

Le brigadier Loma a battu les carlistes hier
près de Villabona.

On assure que Lizarraga est entré en
France avec d'autres chefs carlistes.

Les bandes de la Manche sont réduites à 200
hommes; elles sont complètement démorali-
sées et presque détruites.

Le ministre des colonies s'embarquera de 20
octobre à Cadix pour Porto-Rico ; il se rendra
ensuite à Cuba. Il partira de Madrid pour Cadix
le 15 octobre. Le commandant général de l'es-
cadre de la Méditerranée annonce que toute .
l'escadre sera prête en même temps que la
Vitoria, qui partira la dernière.

D'après des informatioas d'origine ©fïïcielle
il y avait hier 14,000 carlistes à Estella.

Le gouvernement des provinces maritimes
a reçu ordre de soumettre à trois jours de
quarantaine les provenances de Liverpool pos-
térieures au 29 septembre, ainsi que les pro-
venances de Saint-Jean- de-Luz.

M. Layard, ministre d'Angleterre en Espa-
gne, est attendu demain à Madrid.

Le chef carliste Camps est mort des blessu-
res qu'il a reçues au combat de Caseras.

. ! It se confirme que Saballs a été relevé de
son commandement.

Les journaux anglais publient la dé-
pêche suivante :

La Palma, 30 septembre.—Les ouvriers du
génie venus avec le général Ceballos pous-
sent activement leurs travaux contre le fort
Atayor, devant Cartliagène ; ils sont parvenus
à fortifier le Mont-Rodan, qu'ils ont armé de
grosses pièces dVrtiJlerie.

Le général Ceballos s'attend à recevoir in-
cessamment son train de siège complet.

Le Manchester Guardian publie la
dépêche suivante :

Handaye, 1er octobre.
Les carlistes se rapprochent de Bilbao en

forces. Lizarraga occupe Vergara pour tenir
en échec en même temps les troupes républi-
caines de Saint-Sébastien et deTolosa. Velasco
esta Formesa et Elio avec don Carlos à Mira-
valles. Bilbao est ainsi entouré complètement
par les forces carlistes, qui occupent de fortes
positions. Le général Ansotegui a cependant
conservé par mer ses communications avec
Saint-Sébastien.

L'animation est grande dans Bilbao. Les
carlistes peuvent être aperçus des forts de Ni-
ravalles et Merro. On n'éprouve aucune crainte
au sujet de Bilbro, car tes carlistes, à moins
d'avoir défait Moriones, y seraient enfermés.
Le général Moriones s'avance toujours, tandis
que Santa-Pau est en marche pour couper Ja
retraite des carlistes en Navarre. Une action
est donc considérée comme imminente, à
moins que les carlistes ne réussissent à effec-
tuer ieur retraite sur Orduna.

 >* ' i»-jummwii.ii i -—»

DÉRÉËRES rtfpffpR
MATIN. — 7 MSURKS.

Paris, 3 octobre, 7 h. 50 s.

Le Mémorial diplomatique ap-
prend que les membres de la droite
et du centre droit sont définitivement
tombés d'accord sur le programme po-
litique dont ils prendront l'exécution
en mains aussitôt la rentrée de l'As-
semblée.

Ce programme se résume dans les
cinq points suivants :

Rétablissement de la royauté;
Installation d'un gouvernement cons-

titutionnel parlementaire;
Révision de la loi électorale :
Acceptation du drapeau tricolore avec

adjonction d'un emblème rappelant
l'ancien drapeau roval ;

Nomination immédiate d'un lieute-
nant général du royaume.

Le Mémorial ajoute : Ce program-
me répond au fond aux idées qui pré-
dominent à Frohsdorf.

Bourse en réalisation.

Paris, 3 octobre, 10 h. 30 soir.

Le Soir annonce que M. Levert, an-
cien préfet du Nord, a été frappé, hier,
d'une attaque d'apoplexie sur la voie
publique.

Aucun papier établissant son iden-
tité, son corps a été transporté à la
morgue où sa famille Ta reconnu en-
suite.

Paris, 4 octobre, 5 h. 15 mat.

La mort de M. Levert est démentie ;
il est à Yalenciennès, bien portant.

Un grand nombre de députés répu-
blicains sont revenus à Paris.
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VARIÉTÉS^

LE PHYLLOXERA
Le phylloxéra vastatrix est devenu l'objet de

l'attention publique, va les énormes domma-
ges qu'il cause et l'impuissance dans laquelle
nous BOUS trouvons encore pour le combattre
et le faire disparaître entièrement.

Ayant appris que Son Excellence le ministre
de l'agriculture et de l'industrie avait proposé
un prix pour la meilleure méthode de combat-
tre cet insecte dangereux avec succès, Baum-
gartner nous soumet les expériences qu'il a
faites à ce sujet et les résultats qu'il a ob-
tenus.

On a déjà proposé maintes méthodes pour
détruire cette maladie funeste : les extraits de
vermouth, de grains d'anis, de persil, aiBsi
que les tabacs inférieurs. Avec ces derniers,
on a déjà obtenu de bons résultats, de môme
que l'extrait d'anis a été reconnu comme effi-
cace.

Mais il y a deux moyens qui méritent une
attention particulière et dont l'efficacité de-
vrait être déjà reconnue : c'est le soufre et le
sulfate de cuivre.

Le soufre produit d'excellents résultats
dans les maladies de peau : c'est ce qui m'a
suggéré d'idée d'en faire l'application aux
plantes.

Des essais heureux ont été faits sur des ro-
siers et des arbres à fruits à noyau, comme
avec des pucerons sur des choux et des plan-
tes en pots.

Il y a longtemps que le sulfate de cuivre a
joué un rôle considérable dans l'agriculture
sans qu'on en ait reconnu l'efficacité. Si la
maladie des pommes de terre et la nielle dis-
paraissent de plus en plus, c'est en plus grande
partie au sulfate de cuivre que nous en som-
mes redevables.

Pour l'application, le mieux est d'employer
le soufre ainsi que le sulfate de cuivre en mé-
lange avec de l'engrais. — Mais il importe de
savoir de quelle facoa l'engrais doit être com-
muniqué aux plantes.

La meilleure manière consiste à ouvrir la
terre tout autour de la plante et de répartir
ensuite l'engrais proportionnellement. La terre
doit toutefois être ouverte jusqu'à ce qu'on
mette â jour un certain nombre de racines ou
pour mieux dire de fibres de racines, et ii faut
aussi que le tronc de la vigne soit mis à nu, en
sorte que l'engrais le touche. Le mélange des
substaaces mentionnées avec l'engrais s'opé-
rerait le mieux de la façon suivante : pour le
soufre on en prend un kilo sur un mètre cube;
pour le sulfate de cuivre le procédé est autre,
puisqu'il doit d'abord être dissous dans de
l'eau.

La dissolution doit être concentrée, c'est-à-
dire que le sulfate de cuivre doit être mis dans
de l'eau tiède jusqu'à ce qu'il ne se dissolve
plus de morceaux et jusqu'à ce que la combi-
naison paraisse profondément bleue.

De ce liquide on met 3 litres sur un mètre
cube d'engrais. Il faut alors que l'engrais pré-
paré de la sorte soit employé de suite.

Mais on peut même employer les deux
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moyens sans l'intermédiaire de l'engrais en les
appliquant directement aux ceps. Eu employant
le soufre, il faut encore ouvrir Ja terre pour fe
porter en communication directe avec les ra-
cines. On agrandit l'effet si l'on arrose la
plante après avec de l'eau fraîche. Veut-on
employer du sulfate de|cuivre sans de l'engrais,
on prépare également une dissolution concen-
trée, et on en arrose les ceps. Aussidanscecas
il est de certaine importance de remuer un peu
la terre pour faciliter l'entrée de la dissolution.
Sur un cep on verse un litre et demi.

C'est à ces remèdes qu'on a recours si les
racines seules souffrent de la maladie et que
les parties supérieures de la plantes n'en aient
pas encore été atteintes. Mais c'est précisément
ce qui paraît raiement être le cas, et il s'en-
suit qu'il faut y pourvoir aussi. Ce sont les
mômes moyens qui rendent ici leurs services.
On on saupoudre les parties malades de fleurs
de soufre, ou on les arrose avec du sulfate de
cuivre. Lamatinécest pourcelala plus propre,
puisqu'alors les ceps sont encore humides.

On peut aussi faire l'opération après une
faible pluie.

Telles sont les indications succinctes que
nous envoie M.Baumgartneretquenoustraus-^
mettons à nos lecteurs, qui seront â même
d'expérimenter la valeur de ce procédé.

BIBLIOGRAPHIE
Une grosse question était celle de l'acte d'ac-

«usation ; mais nous nous servons à tort de
l'expression acte d'accusation pour désigner
le travail fait par M. le général Pourcet, d'a-
près la longue et minutieuse instruction éla-
borée par le général Serré de Rivière, nommé à
cet emploi vers le fO mai de l'an dernier.

L'expression officielle est le moi rapport. On
nous a donné sur ce rapport quelques détails
bien faits pour en démontrer la longueur et
la presque impossibilité dans laquelle se trou-
veront les journaux de le reproduire in extenso
dans leurs colonnes.

Le rapport ne contient pas moins de 382 pa-
ges d'écriture fine et serrée. Il ne faudrait pas
moins de 6 à 7 numéros de journal pour le re-
produire en entier, et le ministère pubiicpense
â peine en terminer la lecture dans l'espace de
trois audiences. '

Cette, pièce, qui est le résumé de l'instruc-
tion, est divisée en quatre parties distinctes.
La première est comme le rapport principal
qui résume toute l'affaire. En ue publiant que
cette partie du rapport général, on aurait une
parfaite connaissance du système employé par
l'accusation : cette première partie comprend
environ 200 pages.

Les trois autres parties du rapport peuvent .
n'être considérées que comme des annexes en
ce qu'elles ne sont que les paraphrases des
faits énoncés au cours du rapport principal. La
deuxième partie est consacrée spécialement
au Rapport sur les subsistances.

La troisième partie est formée du Rapport
sur l'artillerie.

Et la quatrième et dernière partie comprend
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le Rapport sur les communications.
Par - communications » l'instruction en-

tend les émissaires partis de Metz ou entrés
dans cette ville, ainsi que les rapports qui ont
eu lieu entre l'état-major général français et
l'état-major général allemand, soit pour l'en-
voi des parlementaires, soit pour la reddition
de Metz.

Eh bien, cet immense volume, le Gaulois le
donnera en prime à ses abonnés. Toute per-
sonne qui prendra un abonnement nouveau de
trois mois au moins, ou toute personne qui
prolongera aussi de trois mois au moins un
ancien abonnement en cours d'exécution
pourra faire retirer daas les bureaux du Gau-
lois, l, rue de Choiseul, à Paris, ce volume si
intéressant.

Pour la province, les frais de port sont "seuls
en sus.

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
Lyon, 3 O'tobrs.

I S 3S§3' 3 £ = °i!i POIDS

47 Org. . 21 3: 4 13 » 1 » S' » » » 3995
19 Tram 1 » 1 4 » » » »! 9 » 4 1235
38 Grég.' 10 » » Il 3 1 > »j 5 3 5 2736

4 Div. . » » » » »»»»»»» »
3 Bob.. »»»»»»»»» » » '
» Lair . » » j »»»»"<>»>» » »

ÏTÏ 32| Si 5 28 3 2 » 5Î14 3 9 7966

BALLOTS PESÉS
2iOrg.. 2 »»»»»» • » »| » 27
3iTram. » » » » » ». » » 3 » » 178

46'Grég. 1 » » » » » », » 9 3 6 |790
»iDiv.. »»»»»»»»>»» »

2l! 3 < » » » » » » 12| 3 G . 995

Ballots conditionnés dep. le l s» du mois. 338 u"
Ballots pesés depuis le i" du mois.-; ... 103 s»»

IfjMOT-ÉWBras, 2 octobre.

1 g ||Ë g Bfë p S S' E-
«s [ ** 1 ' } ' 1 1 -' 1 ** !

11 Organsin 3 1 »' 2: 3j pj L » , V 572 87
14 Trames.. 2 »j li », 5] 3 3, » » » 859 31

4 Grèges... «\ »! »j », 4j »! » »! » > 467 95
» Diverses »j »| » » »! »; »l »| » » » »
» Bobines. »i » » » »| »i »i »! » » » >

Il I

29 5 i' i 212 ; 3' 4] »! » Ù6Û013

BÂiXOïS PESES

2 [Organsin ». 1 » »' l! »; »
;
 » »j »' 38 n3

4 JTrames.. »! »j »] », % i, L »! »j » 88 16
5 j&règes... ». » *i »i 5! »^ »j »' »j » 240 61
» Diverses »! » »j »! »i »j » »| » »! » »

-"« ' '*!'£;.. .-.-3S£J^Ïn..*: ' œ*=t -«** en» ^00. > **"* 1 wn« ' MM ",.:» j .-.LU. ! non . .'a-wewmtcsw

11 | ! »
!
 1 »| »! 8'' il l| »! »! »! 366 80

16 Décrousactea ....... . 1 Grège*
22 Qfcvrée».. 2 Moulinées

AUBE-US, 2 octobre. . I

g Organsins -. 300 »
2 Trames ........ 114 »

13 Grèges 1306 »
12 Ballots pesés .. . ,.-. 652 »

~3(T Total 2372 »

Opérations de décreusage ., ... » »
Dernier numéro placé . 39 •
Total da l au 2 3501 »

AVISNON, 2 oc obre.

3 Organsins 115 35
3 Traînes . 248 68
3 Grèges 180 46

9 Total 544 43

WŒMJkMTm COMMERCIAL.

Paris, 2 octobre
Les blés sont fermes et les offres de la culture

diminuent seusiblement comme, du reste, on de-
vait s'y attendre à celte époque de l'année.

Aucun changement; sur les menus grains et les
farines la tendance reste ferme.

Les farines sont fermes :
8 marques, disponible et courant, 88 75 ; 2

prochains, 87 75 ; 4 mois de novembre, 87 25 ;
4 premiers, S6 75.

Supérieures, disponible courant et 2 prochains,
84 75; 4 de novembre et 4 premiers, £5.

Les huiles de colza sont un peu mieux tenues :
Disponible et courant, 87 75; prochain, 83 50 ;

décembre, 88 75 ; 4 premiers, 89 75; 4 d'été, 91
50 ; 4 derniers, 93 50.

Les huiles de lin n'ont pas varié.
Les esprits 3/6 nord lin sont tenus 71 50 sur

toutes les époques.
Les sucres raffinés restent cotés de 154 50 à

155 50.
Les sucres blancs u° 3 sont très-calmes sur le

rapproché : Disponible, 71 75; courant, 70 75 ; 4
d'octobre, 70 25.

Les sucres roux sont faibles : 10/13 disponible
et courant, 61 50; 4 d'octobre, ôf> 50; 7/9 dispo-
nible et courant, 62 50 ; 4 d'ocrobre, 62 75.

Les suifs se sont maintenus à 96, et ont été
cotés officiellement à ce prix qui n'a pas trouvé
d'acheteurs. La tendance était des plus lourdes en
dernier lieu, et il n'y avait que des offres.

Marseille, 2 «ctotjre.
Blés. — Marché calme, prix tendance lourde

et en baisse.
Ventes générales de la journée 8,500 hec-

tolitres, dont 3,200 hectolitres à livrer.
Importations de ia journée, 33,600 hectoli-

tres. •
Espagne blanc disponible, 100 kilos, 35 50.
Jaffa disponible, 130/12% 38 75.
Rodosto disponible, 130/126, 38 75.
Danube à. livrer sur courant mois, 126/121, 39;

âïto à livrer sur janvier, 126/121, 38 50 les.160 li-
tres. .

Huiles. — Marché ferme.
Oa cote huile d'olive Var surfine à 55 les 100

kilos.
Cafés. — Ferme par suite des avis d'Améri-

que.
Graines oléagineuses.. — Calmes.
On a vendu 4,000 quintaux arachides bas de

cote à 34 50 et 1,200 quintaux colza Danube à 34
les 100 kilos.

Cotons. — Calmes..
On a traité 140 balles Trébizonde à 65 fr. les 50

kilos.

Laines. — Tendance meilleure.
On a fait une dizaine de balles Montevideo

à 195 et 25 balles Douskoy de 245 a 2oo les 100

kilos. n [ L.
• Havre, 2 octobre.

Cotons. — Disponible raidissant.
Les Louisiane obtiennent pleinement 116 a 117

les 50 kilos. Le livrable est négligé.
Liverpool, 2 octobre.

Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 12,000 balles.

Marché ferme. i
Importations, 32,000 balles.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES ]

du S octobre.

PAR J.-B. FASSE, BB LA MAISON QAIFFE ET DARLOT,

Opticiens, 12, rue de l'Hôtel-de-Ville.

THERMOMÈTRE BAROMÈTRE

à9h.d.m. minima. maxioia. à 9 k i. m. minima. marima.

17.7 13.6 23.7 752.8 754.2 755.2

Humidité. 85% Pluie »»/•»»
Vent S faible. Ciel clair.

4

SPECTACLES DU 4 OCTOBRE
THÉÂTRE DU GYMNASE

LA FILLE DE MADAME ANGOT, opérette-bouffe en 3 act.
L'OMBRELLE comédie en 1 acte.

On commeiacera à 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

GAVAUT MINAHD ET c°, comédie en 3 actes.
FAIS CE QUE DOIS, poème en 1 acte. >
LES JURONS DE CADILLAC, comédie en 1 acte.

On commencera a 7 heures 1/4.

BOURSE DE PARIS— Vendredi 3 «ctobre (de midi à 3 h. \ \ï) BO U R S E D E LYO N — Vendreifi 3 octobre (de i i heures à widi 1/2) Il
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Lyon, 3 octoJ"'er'|i(|^B
Le grand jeu de l'escarpolette dont nousP^g^^H

hier semble être déjà en train. Hier a |' uj8va^^H
prunt est resté à 93.40 et le soir sur le » . 
il ne valait plus que 93.25. Ici aujoura» ,'é ,^^m
débuté à 93.05, pour (in octobre, est re» ^tJkM^M
nihlement à 93.12 1/2, puis est revenu «fc^^B
à 93.05, prix auquel il est resté extrême» j,.;;;BJ
Il est difficile de saisir le reviremeni 1 H
s'opérer dans les idées pour que a ni ciiauJBJ
d'hui on passât ainsi subitement "" M
froid. . j.jiie, I

Hier l'opinion que la monarchie es des ,
tout ira comme sur des roulettes au b ^ ;
narchistes, semblait prévaloir .PartoU

é[aipiit ̂ ^H
ceux qui exprimaient cette opin' 011' • Yraime^^^|
moins affirmaiits et se demandaient- eS ,m
coup d'Etat que méditent les TUÇg\is^^mjM
aussi facile à faire que ces derniers 

pérer. ni!jiu'0!B
Il semble que l'opinion Vah"^l% cbs1ueB

gens sensés et modérés, se s0U,^v. flU'on fl
davantage à l'idée de ce c,jui\ d , ' aîs qulH
peut-être présenter comme leSs1,

 ve'ue, ullB
sera pas moins une révolution no -^ .
volution comme celle de Décembre H^HJ
aussi haïssable que cette dernière. ^ nnuvW

Enfin, les gens positifs insista' 6" .mil]ûn 1
matin sur les difficultés de notre- » ( ffla[ 
cière et répétaient que le moinen f ̂ et \'i^mM^kM
pour faire da la hausse. L'argent «" lfii:fBJ
L'Amérique et l'Allemagne sont contr"-ct,^^B
financière, l'Angleterre souffre au^ ^utm
cette crise, et tous sont en tram ^ j,raS H
naie chez nous en vendant à tou - 
que. nous vouions bien acheter. jeS rff'H

Quand 011 acheté, il faut paver e> e «
ce jour, ceux cotés hier à l

Ja
i.'ls '-|. que |;, '';,B

acheteurs ont le crayon plus tacn 1 . co^M^kuM
Encore un peu et nous arriveron^^^BBBj

les mêmes imprudences que '» 
pient si durement en ce me.BfB'j ae 1 ilK'M

Nous avons payé les B:îftl"'*î? Do«s ' ' 
c'est vrai, mais ce» 5 milliar*-!",.^ H
empruntés et il faut en servir 1 \uÈQUiii^ imM^km

Notre budget est encore mal cq ,311 H
avons à établir de noaveaus e* » >ot'1 
devront sortir de toutes les poc" enCor« r. MVJ
présente un déficit qu'or, ne Pe ^nc* ' iaf_ff
mais qui, en présence de Uns" ' s cû»61 «__
;es dans presque toute riiurope, |

i combler. ^ f .,pâ à la B'' 
Ne faisons donc P"

 d8
/^

s
Be * e%f>M^M^Ë

,ons-nous que la monarch' ç, flt j ,^^H
lea caisses ni dans nos poche» 1 gi rfl0, «

.vons besoin, et, par .^^r par '
 e
f^H

loit v avoir, attendons peurla s.j ir f\m
!êS ce qu'elle compt. fa ; fjr nt;f , 
lessur^s, combler le deheit, £4 U^s-^B
t parer enfin aux mille et nu» GEB" I
v'ste passé nous a laissées. 

Vu par nous mai/re du deuxième arrondi*sèment de Lyon, pour la (égalisation de la signature encontre. Lyorbr' le


